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AVERTISSEMENT 

• * 

ÉDITEURS FRÀNÇAia. 



La publicâtion de cette traduction ^ an*^ 
noncée depuis long-temps, a été retardée, 
par divers incidents dont nous nous gar- 
derons bien d'ennuyer le public. 11 pré- 
férera toujours 9 et avec ]:aiâon, de courtes 
excuses à de longues justifications. 

Si nous nous permettions d'entrer dan& 
quelques détails sur la nature et la compo^ 
sitîon de FouVrage original , ce seroit in* 
contestablenaent, et suivant Tusage, pour 
en relever le mérite et Futilité ; mais nous 
nous en croyons sulBsaiimient dispensés 
par le titre même de cette histoire , par 
le nom de son auteur , et sur - tout par 



vj AVERTISSEMENT 

l'avertissement qui précède le texte histo- 
rique de M. Fox. Cet avertissement paraît 
être de lord Hollaud son neveu (*) , qui a 
. jeté dans ce morceau une foule de détails 
curieux et intéressants sur la vie privée 
et le caractère de M. Fox , sur le but qu'il 
se proposoit dans son travail , et sur les 
moyens dont il s'est servi pour l'exécuter. 

Le public verra sans doute avec intérêt, 

dans l'histoire de Chailcs second et du roi 
Jacques sôn tsèx^ , la manière dont M. Fox 
a envisagé un sujet qui lui fournissoit Foc- 
casion de développer ses propres qpinions, 
si ce n'est mûries, au moins éprouvées par 
l'étude , la réflexion et la retraite. 

Dans les. pièces justificatives , il verra 

Louis XIV, au faite de sa grandeur ^ em- 
ployer sur une cour vénale l'influence que 

lui donnoit son immense supériorité en 



(*) Nous disons paroû être , parceque la signature! ^«5- 
saU ffoliand, que porte l*ayerti88ement, est an moins éqiii* 

vocpie, si ce nesi mtme toutrà-fait ù régulicTe. 



0£S ÉDITEURS FRAjNÇAIS. vij 

Ëurope y pour favoriser le rétablissemeiit 
du catholicisme en Angleterre, rétablisse-» 
ment qui non seulement servoit sa politi- 
que , mais qui pouvoit chez lui tenir 
core à quelque grande pensée sur l'unité 
de croyance religieuse. Cette correspon- 
dance de Louis avec son ambassadeur 
h Londres est un recueil précieux de 
lettres originales et inédites qui contient 
beaucoup d'autres faits curieux , et qui 
ajoute un intérêt national à la production 
étrangère que nous avons Thonneur d'of- 
frir au public. 

On a dernièrement inséré quelques 
fragments de cette histoire dans le Mer- 
cure de France. Nous ignorons quelle 
idée ses lecteurs auront pu se former de 
l'ouvrage d'après de pareils fragments 
Mais nous nous plaisons à reconnoitre 
que messieurs les rédacteurs du Mercure 
ne se sont pas servis de notre traduction, 
et k déclarer que nous n'avons fait aucun 
usage de la leur. 



% 



çLij AVERT. DES ÉDITEURS FRAJNÇAIS. 

Nous avons cru faire plaisir k nos leo 
teuiâ en leur donnant quelques détails sur 
la personne de M. Fox et sur sa vie pu- 
blique. Cette notice qu'on va lire , et qui 
précède Favertissement de lord HoUand , 
ne lait poiut partie de l'ouvrage original. 
Elle n'est pas de Fauteur de la traduc- 
tion. 

N. B. Toutes les notes sont traduiies de To» 
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NOTICE 

SUR FOX. 



Jl est de ces temps funestes pour les empires où 
la mort.semble se complaire à abattre sous ses coups 

^ Idus les hommes qui sont les soutiens d^un État. 
L'Angleterre en a été un exemple frappant au com^ 
mencement de ce siècle. En moins d'une année^ 
on lui a vu perdre rapidement, et presque à la fois, 
tout cé iqn*ell^ avoit de plus distingué dans la guerre 

* et dans les conseils : le lord Çornwallis , qui y par 
son habileté autant que par son courage, avoit, 
en 1 792 , si complètement détruit la puissance de 
Tippoo-Saïb , qu'ellé ne put résister teltérienrement 
Il une campagne de six semaines contre les forces 
anglaises, et dont la présence en Asie fut encore 
jugée nécessaire, en i8o3, pour consolider les 
yastes aîccroissements de la domination britannique ' 
dans cette partie du monde : ce Nelson , qui avoît 
trouvé des lauriers a cueillir sur toutes les mers, 
dans la Méditerranée , dans la Baltique comme sur 
rOcéàn, et dont les traits d*audace et de présence 
d'esprit sans nombre Toloient de boucbe en bonclm 
parmi ses compatriotes : ce William Pitt, dont 
r^oquence mâle et concise autant que i^urie et 
Tome /. a 
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GlaMÎqne, tenoit m sénat dliommes instrnils dans 

ratlmiration deses lumioi'es et de ses laleuts; dont les 
ressources iioancières et Tesprit de calcul soute- 
noient le crédit public comme par enchantement^ 
et qui, dans les plus grandes crises de son pays, ne * 
manqua jamais d'expédients salutaires et inespérés: 
ceFoXy dont il doit être plus particulièrement ques- 
tion ici y surnommé à juste titre Vhomme du peuple, 
pareequll s*étoit rendu le gardien des libertés, na- 
tionales et le plus ferme rempart des droits de ses 
• concitoyens contre les empiétements de Tautorité 
arbitraire ; tout cela a disparu aubifement de la 
scène dn monde. 

On a dit que Thorame public étoit un être com- 
plexe, ou plutôt qu-il y avoitdeux hommes en lui. 
G*est sur-tout dans M. Fox que se vérifieroit cet 
adage. Sur le théâtre des affaires y il présente un 
homme d'une conduite ferme et de principes iné- 
branlableaj dans la vie privée > c'est le jouet suc- 
cessif de toutes les passions, professait ouTerte- 
ment qa*an seul genre d*exçès ne fat jamab asses 
pour lui : 

— For in this, ail the woilJ niusi agrée: 
One folly wa» never sutûcieiu Ibr me. 

EputU to Ckkwi.--> 
Mais, avant de passer au récit de sa yie, il ne sera 

peut-être pas sans intérêt de dire un mot de son 
origine. 

Né d*ane famille distinguée du comté de Wilts, 
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Charles-James Fox eat le bonhear d*en ang^raenter 

encore l'illustration. La première meution histo- 
rique qui soit faite de ses ancêtres du côté paternel 
est à Toccasion de William Fox de Farley^ contem- 
porain de Charles F% et attaché au parti de ce 
malheureux prince. Stephep, fils de William, suivit 
Texil des Stitarts, et fut créé chevalier à Tépoque 
de la restanvation de Charles seeond. H occupa 
dans la suite plusieurs emplois* importants, entre 
autres ceux de premier écuycr de la couronne, et 
de payeur-général de l'armée, pendant U guerre de 
1664 entre l'Angleterre et la UpUande» 

Non seulement sir Stephen Fox fut un homme 
de cour insinuant et habile, mais il eut assez de 
talent pour briller dans la chambre des communes, 
où il représenta son comté pendant plusieurs 
. parlements successifs. Une église bâtie à ses dépens 
dans la province de Suffolk, une autre commencée 
sous ses auspices à F^rley, en Wiltshire, atteste- 
roiént snffîsamment sa muni^cence ; ranis oe qui 
doit lui faire pUu d'honneur aupirès de la postérité, 
c'est d'avoir conçu le plan de l'hôpital militaire de 
Chelsea, et d'avoir même contribué à lerection 
de cet édifice de ses deniers privés^ et pour une 
somme équivalente à plus de cinq cent mille francs 
de notre monnoie (plus de treize mille livres stef- 
ling , çi» i6^B.). 

Bu mariage de sir Stephen Fox ayec mîss Hope 
4eNaseby, e^ Snffolk, naquirent Stephen, créé 
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comte d'Ucliester; et Henri, créé d'abord l»aroa , 
ensuite comte de Holland; Elisabeth^ mariée 
an comte de Gorawallis; et Charlotte, mariée à 

lord Digby. 

Henri Fox, ûh puîné , méritoit de fonder une 
nonyelle maison à part, GW le père de Charles* 
James. Son goût pour rétnde, son assidnîtë an 

. travail, son taknt pour la parole, le portèrent aux 
plus hauts emplois de TËtat; mais ce qui le distin- 
guera snr^tont dans rhistoire, c*est d*avoîr passé 
pour le rival du premier William Pitt, le fameux 
lord Chatam. Sa grande triture des affaires parle- 
mentaires jointe à sa souplesse dans le cabinet lui 
Talnrent les faTenrs de Georges II. En 1754» il 
fut élu secrétaire d*état pour le département de la 
guerre, et h l'époque où il fut question de créer 
des milices ^ il se signala par son opposition décla- 

' rée a cette mesure populaire et par sa prompte 
déférence a tous les désirs du monarque , comme 
cantonnements de troupes étrangères dans l'inté- 
rieur du royaume, et autres règlements subversifs 
de la constitution. Les commencements malheureux 
de la guerre de sept ans achcTèrent de le perdre 
dans l'opinion des Anglais, et le roi fut obligé de 
le sacrifier aux. vœux du public qui demandoient 
William Piu k sa place» et qui le demandoient 
avec raison , comme Fexpérience ne tarda pas à le 
démontrer. 

Cependant Henri Fox ne pouvoit rester long-^ 
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temps sans place. Il y eut un accord des deux 
partis da nouveau et de Tancien ministère. C'est 
ce que l'on appelle spécialement en Angleterre 
une coalition. Henri Fox, comme un des chefs 
de Tancienne administration , fut avantageusement 
compris dans cet arrangement; car il fut £iit 
payeur-général de l*armëe, place où il amassa une 
fortune immense, et qui lui valut, de la part de 
Junius et d'Horne Tooke, une foule d'épithètes 
satiriques. On l'appela « le détenteur déhonté de 
« millions appartenant a la fortune publique. » 

De son mariage avec lady Georgina^Carolina 
Lenox, ûlle du duc de Kiclimond, qu'il avoit 
contracté malgré Tavis et la haine irréconciable 
de cette noble £imille, Henri Fox ent quatre fils 
et une fille. Etienne, qui devoit être son successeur 
au titre de lord HoUand, mais qui, par sa mort, le 
laissa à son fils , lord actuel; Henri y qui mourut 
dans son en&nce; Gharles-James, le sujet de cette 
notice; et Henri-Edouard, depuis long-temps conna 
sous le nom du général Fox. 

Charles-James Fox vint au monde le a4 de janvier 
1 749*Sa famille, du e^té paternel, sans être ancienne^ 
étoit loin d'être obscure; et du cAté maternel ^ il 
descendoit, quoique d'une manière illégitime^ de 
ces Stnarts dont il fut le détracteur constant pen^ 
dant presque toute sa vie. Mais sans noua occuper 
plus long-temps de ses ancêtres, parlons de lui- 
même. Il est impossible de naître avec des dispo* 



NOTICE 

ftitiotis plus l^reoses. Lord Holland (car c'est 
ainsi qae s'appela Henri Fox depuis 17649 époque 

a laquelle il fut élevé à là pairie) mit tous ses soîds 
à cultiver les dons que la nature avoit prodigués 
a ce iroisiènie £â». Dès sOn plus bas âge, il ne le 
traita jamais en enfant , et Taecontuma ainsi à juger 
tout par luî-mème, sans Finfluence deFautorité ou 
de la déférence. 

Par une conformité bien singulière entre deux 
bommes dônt les opinions politiques ëtoient à peu 
près inyerses les unes des autres, lord Chatam, 
dans rtuhication do son second fils William Pitt, 
eut les mêmes idées que lord HoUand par rapport 
à CbarlesJames Fo3t. L*un et Fautre n'intimidèrent 
jamais l'entendement naissant de leurs fils y et prépa- 
* / roient ainsi dans la retraite domestique, en laissant 
pleine liberté à leurs discours ^ ces développements 
étonnants que prit dans la suite leur génie oratoire. 
Lord Gbatam, satisfait du succès de cette méthode, 
avoit fini par consulter le jeune William Pitt, sur 
tous les sujets de discussion importants^ et content 
en général de sa mémoire et du progrès rapide de ses 
. antres faculté s , i 1 lui avoit donné plaisamment le nom 
d^Iiffaillible. Lord Chatam cependant dirigeoit la 
nature sans la contraind re \ mais lord HoUaad alloit 
encore plus loin : ii .laissoit aux penchants de son 
fils leur exercice le plus libre et le plus entier. 
Pour terminer ici le parallèle, n'y auroit-il pas lieu 
de penser que le caractère des deux élèves se mo» 
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difia sur cette différence: l'un ferme, hardi, patient 
dans les contradictions, mais ne sortant jamais de 
la li|;ne de la règle; Tautre iapëluenXy plein .d'au* 
dace, de grandeur et de désordre. 

Voici nn trait qui servira à le peindre: Le jeune 
Fox ayant un jour repris sa mère sur un point de 
rhîstoire romaine avec beaucoup plos de vivacité 
ipie de respect y le père, ténioin de cet écart de la 
part de Tenfant, ne lui fît aucune réprimande. 
Aussi se âattoit-il, devenu grand, de n'avoir jamais 
éprpuvé la moindre oppo«ition à ses volontés de la 
part de son père* Un jour, il lui prit envie de . 
briser une montre; lord Holland, loin de le con- 
trarier sur cette extrava|;ancey lui doi|4ia la montre 
^i fut aussitôt mise «n mille morceauic*. £toit-ce 
système on foiblesse paternelle? c*est ce qu^il ne 
nous appartient pas de décider. Comme une autre 
preuve de l'excessive indulgence de lord Hollan4 
pour ce fils, on rapporte encore qn'ui^e âMsGharlflPr 
James étant entré dans le cabinet de son. père, et 
ayant librement pris lecture d*une dépêche qui 
alloit être expédiée, il en désapprouva le content^ 
et la jeta au leu. Lord Uolland» au lien de le re- 
prendra de cet acte de présomption et4*impertiU 
nence, se contenta de cberdier la minute de la 
dépêche et de la recopier froidement. 

Allant à ^pa, il mena Charles avec liii^ qni n'.étt>it 
encore igé que de quatorze ans. Pn conivQlt ce «é* 
jourdeSpa et sesncuBbreusffs asilftmbléetiie joueurs* 
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Lord HoUand dosnoît h son fils cinq guinées par 
jour, pour les risquer. Il n'en fallut pas davantage 
peut-être pour produire une impression ineffa- 
çable, et pour créer dans Pâme de Charles-James 
•cet amalgame incompréhensible de cupidité et de 
mépris pour largent, qui constitue la passion du 
jeu. 

L'éducation publique , on la capacité des jeunes 
gens s'étend par rémulation, fut aussi préférée par 
lord Holland pour son fils chéri. Le destinant aux 
débats d'une chambre des communes , où il dev.oit 
rencontrer beaucoup de concurrents y il fidloit 
l'initier de bonne heure aux scènes tumultueuses 
d'un rassemblement d'hommes quelconque. A 
l'école de Westminster, à celle d'Ëaton, on remar- 
qua également Taptitude de Charles -James pour 
toute sorte d'instruction , et son ardeur pour toute 
espèce de divertissement. Il aimoit à primer dans 
ses classes et à présider à tous les jeux de ses cama* 
rades, se rendant souvent Farbitre de leurs que» 
. relies, et essayant sa jeune éloquence en faveur 
du |>on droit et contre l'oppression du plus fort. 
Le docteur Newcome, depuis archevêque d'Ar- 
ttagh, chargé alors de surveiller son éducation , 
détroit ses goûts dissipés, tout en louant ses heu- 
reuses dispositions. 

Les écoles publiques en Angleterre ont un avan- 
tage précieux pour ceux qui se destinent k la car- 
rière parbuentiire; c'est là que souvent âs linment 
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des liaisons qui durent autant que k Tie« Lord 
Fitzwilliam, le comte de Carlisle, le feu duc de 
Leinster, étoient à Eaton avec Gbarles-James^ et 
c'est peut^^tre à cette cîrooiistance qa*il faut rap- 
porter la long;ue conformité de leurs principes avec 
les siens. M. Fox se faisoit déjà admirer de ses 
condisciples par la facilité de son ëlocntîon et la 
force de son raisonnement; il prjéludoit ainsi k cet 
ascendant qu*il es>erça depuis sur ses collègues de 
parti. 

Personne n*èut plos de £scilité que M. Fox pour 
les études classiques; le peu de yers latins qu'il à 
laissés suffit pour répondre de sa giri>nde connois- 
sance de cette langue. Le grec ne lui ëtoit pas 
moins familier. Ses auteurs de prédilection étoien> 
Homère> Longin, Thucydide , et ce Démosthène 
dont la nature de son talent le rapprocha si foi^ 
dans la suite. 

On l'envoya à Oxford pour terminer ses études 
et prendre ses degrés à Funiversité. il s*y déplut, 
et ne cessa, pendant le séjour d'obligation qu*il y 
fit, de solliciter de son père la permission de voya- 
ger sur. le continent. Cette permission lui fut enfin 
accordée, et il partit. 

La France et lltalie furent successivement le 
théâtre de ses observations et la scène de ses plai- 
sirs. D'un tempérament voluptueux , il se livra autl 
plaisirs ; mais sa déhanche fut ceUe de la bonne com* 
pagoie, etilforma desliaisonsavec quelques unesdes 
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'femmes les plot «imables des pays qu'il parcourut; 

Le jeu prenoit une grande partie de son temps, et 
quelquefois Tabsorboit tout entier. Pendant son 
séjour il NapleS| il contracta des dettes pour une 
somme de t6,ooo livres sterling , q^e sou père, tout 
indulgent qu'il étoit, ne consentit à payar qu*en 
lui enjoignant de quitter ausntèt le continent. 

Charles-James n*obéit qu^arec répugnance à col 
ordre* Il aToit contracté , pendant son absence de 
TAngleterre, un goÂt de parure si déréglé, que 
lorsqu'il y revint, on ne citoit plus que lui pour la 
recherche de ses habits, de ses dentelles, et de 
toutes les parties de sa garde-robe. U aToit alors 
diit-neuf ans; ceux qui Tout vu k cinquante 
auront peine à se figurer la mctnmorpliose y tant 
Il devint négligé sur sa personne vers k fin de sa 
vie- 

Lord HoUand , pour consumer l'activité brûlante 

de cette ame que ne pou voit éteindre ni l'âpreté 
de Fctude ni l'habitude des frivolités, le fit élire 
k Midhurst, en 176S, pour représenter ce bourg 
à la chambre des communes. Il n*avoit pas Vingt 
ans, et la loi est précise pour Texclusion des mi- 
neurs3 mais le comité d'enquêtes de la chambre 
ne fit pas attention è cette circminance. Dira- 
t-on ici , ^mme Y^&m Patercuhis à Tocca^ 
sion de Scipion Emilten , fait consul avant 
Tâge, qu'un mérite si supérieur étoit excepté pa^ 
Tesprii même de la loi? Quoi qu'il en soit, ce a^esl 



SUR FOX. 1) 

pftH m ë^èneineiit pea remarquable de la vie de . 
M. Fox, que cette etttrëé dans le séiiat de son pays 
avant le temps prescrit par ses règlements. 

Le premier pas de M. Fox dans larène politique 
sembla, d^ttB antre etléf présager toute autre cbose 
que ce qu'il a été depuis. Son discours de début 
(maiden speech) n'ëtoit pas propre à lui concilier 
cette popularité qu'il a tant recherchée dans 
la suite; Le sujet étoit la pétition de Wilkes, datée 
de KingVBench, et où il réclamoit sa place au 
parlement comme représentant légal de Middlesex; 
tous les avis des légistes étoient en sa faveur. Fox 
lutta contre ie torrent , et ne fut applaudi que du 
Ministère et de ses partisans. ' 

Cependant le public discerna dans ce premier 
effort pour soutenir une mauvaise cause tous les 
talents £iits pour assurer le triomphe d'une bonne. 
Juniua même encensa leur aurore, et lord Nortb, 
alors chancelier de l'éiihiquler, fit mieux y il les 
récompensa. Il le fit nommer d'ahord payeur 
de k- peasioii des veUTei des offîders de terre ; et 
deux «Si aprèa, en 1770, il Féleva a la place d*uu 
des lords du' bureau de Famifauté. 

M. Fox, k la clôture de la session de 1770, fît 
ua TDjiige en France, auquel plusieurs personne» 
▼ouluvent Htucher plus dimpbrtance qu*il n*en 
aTOÎt rëefiemeni.'Oli lot attribua, on ne sait li quel 
sujet, la commitoion secrète de pénétrer les vues 
du Cabinet de Versailles. Quoi qu'il en soit, une 
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singulière arcntare accompagna le retour âe 
M. Fox. A son arrivée à Douvres, on trouva ses 
malles remplies de dentelles ^ de broderies y de 
galons y tons articles prohibés. - La douane *s*eti 
empara , et ils furent brûlés wIùBl la lettre de Tor- 
donnance. M. Fox affectoit alors le plus grand 
dédain pour les produits des manufactures de son 
pays; et ses discours antipopnlaires ayoient telle" 
ment excité contre lui l'animadversion des Anglais, 
qu'il fut attaqué par la multitude en retournant 
chez lui du parlement^ et eut son carrosse mis en 
pièces. 

Lors de Taccusation portée contre Falderman 

Oliver , et comme on conduisoit à la tour ce 
magistrat de la Cité avec le lord «maire de cette 
année, 1771, M. Fox ent Vimprndence de le traiter 
à^assassm. L'alderman, informé de ce propos, se 
fit aussitôt rnconduire à la barre de la chambre, 
d'où il exigea que M. Fox se rétractât, ce que 
celui-ci y charmé de sa fermeté , fit snr-le-champ. 

Jusqn*en 177s , M. Fox ne cessa de voter 
avec les ministres; et dans cette sorte d'éloquence 
subalterne on vit souvent le génie aux prises avec 
la complaisance trîonâpher et succomber alterna- 
tivement. Lord North s^alarma de cette oscillation : 
moins de métaphores, disoit ce ministre, et plus 
de docilité. Cette observation fut prise pour une 
grave insulte par l'amour-propre irritable de Fox, 
et fut la cause qu'il se démit de son emploh Cfest 
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Ters cette époque que le jeu absorboit une grande 
partie de son temps. On le voyoit tous les jours 
poser le cornet de dés sur la table, pour expédier 
les pièces qae les cljeros de Tamirauté lai appor- 
toient à la signature. . 

Le grand antagoniste de M. Fox, à la chambre 
des communes, étoit cet Ëdmund Burke, dont il 
se dît depuis le disciple , et qu'il a . appelé le plus 
beau génie des trois rojaumes pendant le diz*1ini- 
tièmc siècle. On remarque que ces deux célèbres 
orateurs se traitèrent toujours avec la plus grande 
distinction pendant le cours de leur rÎYalitéy comm^ 
s^ls eussent voulu jeter dès-lors les fondements de 
cette intimité politique qui les rendit par la suite 
les oracles de l'opposition, et accrut Teffet des 
talents de Fun de toute Tinfluence des talents de 
Fautre. 

M. Fox ne se sentoit pas fait pour un rôle Sfr* 
condaire. Des places lucratives et sans crédit ana- 
logue lui déplurent. H aimoit ses appointements,^ 
en ce qu'ils alJmentoient sa passion pour le jeu; 
mais il y avoit une autre passion dans son ame, 
l'ambition , et celie-lh n'étoit point satisfaite. ' 

Après avoir été pendant six ansFavocat, quoique 
quelquefois un peu récalcitrant , de toiites les 
mesures arbitraires , après s*ètre déclaré pour des 
restrictions à la liberté de la presse équivalenties à 
M suppression toule, M. f oz, qui professoit le- 
plus ^rand mépris ponr U peuple, va, dîsoît-i], 
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que le peuple d'Angleterre ne. confère ni n*6te 
aucune place , commença tout à coup k se Ker ayec 

plusieurs membres de ropposition, nommément 
avec M. Burke. Le ministre lui en £t des remon- 
trances , qui furent mal reçues. La mort de son 
père, qui étQÎt arrivée a cette époque, sembloit 
raroir rendu tout-à>fait indépendant du côté des 
liaisons politiques. 

M. Fox commença alors à n*agir que d'après ses 
propres impulsions. Dans la discussion dubillpour 
exempter du serment du test une certaine classe de 
citoyens, M. Fox annonça , pour la première ibis, 
cet esprit de tolérance religieuse qui doit lui faire 
d'autant plus, d'honneur qu'il y a persévéré jusqulk 
la fin de sa vie. 

M. Fox oublioit qu il ctoit lord de la trésorerie, 
lorsqu'il soutenoit une proposition contraire au 
vœu de l'administration ; mais le ministre nerou- 
blia pas, et sa destitution lut fut annoncée par un 
billet signé ^^ort/tf qui lui fut remis dans la cliiimbre 
des communes même. 

Le coup ne laissa pas de lui être sensible, quoi- 
qu'il affectât de ne pas montrer son émotion. Il 
appela cette démarche de la part du ministre une 
lâcheté : il auroit pu voir que sa conduite à lui- 
même étoît inconséquente^ car comment re- 
cevoir les émoluments de champion d*nn parti. 
pour agir à contre-sens ? 

M. Fox se cqnsola de la perte de son emploi en 
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se livrant k toate sorte d*exeès. Sa fortune pcaroît 
se monter k soixante mille louis j il jouissoit en'" 
outre du retenu attaché à la place honoraire de 
Clerk of ihe Pelîs en Irlande. Tout cela fut 
promptement dissipé. Il aliéna patrimoine, 
place, et n'eut bientôt d'autre ressource que les 
profits illusoires du jeu* 

Cette nouvelle existence auroit détruit toute 
autre constitution moins robuste que la sienne. Il 
ne se couchoit presque plus , et passoit alternati- 
yement de la -chambre des communes au tripot et 
du tripot à la chambre. Les courses de chevaax 
vinrent enflammer aussi sa cupidité. Il s'associa 
pour les.paris avec le feu lord Foley, et sa réputa- 
tion d'homme intact sur l'honneur et la probité 
ne souffrit nullement de tontes ces chances hasar- 
deuses, n étoit rarement heureux et snpportoit 
ses pertes avec un fonds inépuisable de bonne 
humeur et même de gaieté. Les plaisanteries qu'il 
faisoit sur lui-même se çitoient par -tout comme 
des bons mots. En voici une : « Mes chevaux , 
« disoit-ily sont très bons, aussi bons que ceux 
« de mes adversaires ; leur bonté même est si §^ande 
« qu'ils la portent jusqu'à se lais^r toujours battre.» 
n y eut cependant plus d\ine occasion où il eut 
lieu de penser différemment. Un pari contre jPm- 
cher, qui fut vaincu de la longuenr d'une demi-têt« 
en avril 177a, lui valut une sommé considérable 
qui le confirma dans son goût pour cette sorte de 
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dWertiM«meiitiTentQreax.En t790yîîaToit jusquV 

trente chevaux sur la pelouse, mot qui ne rend 
pas tout-à-fait celui de Turf , mais qui exprime 
Tarène où les conrses se passent. 

Dans toutes les affaires où il prenoit part , 
M. Fox vouloît primer et y réussissoit. Au jeu , 
aux courses, au parlement^ sou adresse à manier 
les hommes lui donnoit toujours la supériorité. 
II y a deux opinions sur sa candeur comme homme 
d'Etat, môme sur son désintéressement; mais sa 
loyauté comme homme privé n'a jamais été atta- 
quée. On cite deux traits à cet égard bien propret 
à donner ridée de son caractère. Un baronnet aveo 
qui il avoit contracté une dette de jeu d^îpuis 
long - tem])s fut averti par lui , un jour qu'il avoit 
eu du bonheur au pharaon , de venir recevoir son 
argent. Fox l*avoit tout prêt sur son secrétaire. Le 
l)aroniiet prend une plume et de l'encre. Que 
faites-vous là, lui dit Fox en l'interrompant? Je 
calcule les intérêts. Dans ce cas, reprend Fox, je 
garde mon argent ; je vous paierai , sîr John , 
quand je convoquerai tous les juifs qui m'ont 
obligé. — Voici la contre-partie. Un tailleur lui 
avoit fourni des vêtements pendant plusieurs an- 
nées, et avoit obtenu de lui un titre de créance. 
11 venoit fréquemment, et étoit renvoyé sans ar- 
gent. Un jour il reucontre M. Fox y et ose lui de- 
mander 8*il ne paie pas mieux ses dettes de jeu que 
sesa ouvriers. Ah! le cas est différent; celles-la sont - 
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lAes- dettés! dlionneur.' Eh;bi«n ! dit Tartîsan , eti 

jetant au feu Tobligation qu*il tenoit kla main, 1îi 
mienne en^est une aussi. L'homme d'état , au lieu, 
de s'offenser de TaYis, en fit son profit et paya 
snr-le-diamp. « ' 

L'an 1774 grande crise de la vie de 

, M. Fox; après avoir perdu son père, il perdit 
.encore lad j HoUand. sa mère, et son frère aln^, 
qnî avoit succédé an fitre de son père. C'est aussi 
en l'an 1774 qu'on le priva de son emploi à la tré- 
sorerie, et qu'il se jeta ouvertement dans le parti 
de, l'opposition. Il éjtoit alors l0é de vin|g;t-Gin^ 
ans. 

Son peu de popularité précédente l'avoit fait 
éçonduire àPoole, où il s'étoit présenté comme 
candidat pour les élections-; mais il avoit été plus 
beureuxâMalmêsburyy bourg royal da^iltshirey 
où on lui donna pour collègue William Strahan, 
imprimeur du roi* 

Dès les premiers dbconrs dn nouvel orateur dé 
l'opposition y les sarcasmes , les quolibets plurent 
sur sa tète comme de coutume. On l'accusa de vé* 
nalité , sa défection du parti ministériel n'étant at- 
^Iribuée qu'à la perte de son emploi ; e'est qu'on 
ne Touloit pas Voir que la perte même de cet em* 
ploi tenoit à cet esprit d'indépendance qui avoit 
i^t résister plus d'une fois M* Fox à ce que ses 
patronn. exigeoient de lui. " 

J^a cârrière politique de M. Fox ne s'ouvr* rée}» 
Torne L h 
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lement que de cette époque. La grande quettioB 
qui occiipoîta)ors les deux chambres du parlement 
britaniilque portoît sur le droit rëdamë par les 
Américains, de se taxer eux-mêmes. Le parlement 
ne YOjoit pas qu il vouloit se rendre juge dans une 
caiis^ où il éloit partie. La pluralité de ses mem» 
bresy oubliant qae tout Tédifice de la constitutioB 
anglaise repose sur le droit qu'a le peuple de ne 
P9jer d'impAts que ceux consentis par ses repré- 
sentants , dënioient aux colonies ce priTilège, le 
fhu bel bëritage dVin su}et de la Grande-Bretagne. 
Il ne fut pas difHcile à M. Fox de démontrer l'in- 
justice de pareilles prétentions. « De quel droit, 
«disoit-îl| en Vadresaaiit coUectirement à la 
« chambre des communes , de qnel droit TOtei-Tona 
K les subsides annuels , sinon eu vertu de ce que- 
c( vous êtes les représentants du peuple anglais? 
« C'est donc Targent du peuple anglais qne tous 
« donnes, du peuple anglais qui tous a librement 
« élus. Mais comment prétendez-yous a disposer 
fi également de la bourse des Américains? Où sont 
jK leç membres de cette chambre chargés spéciale- 
e ment de leurs Intérêts , et députés à cet effet par 
ce leurs cités, leurs comtés, leurs bourgs royaux? 
<c Je ne vois là personne qui ait traversé la mer 
« Atlantique pour venir s'asseoir sur nos bancs* 
« Au dé&ut 4tt droit qui est contre tous, es^^ 
m donc la force que vous ailes inToqner? Ah ! pre- 
c liez garde que ce ne soit la force en effet qui 
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fi prévale. » Edmund Burke , le colonel Barry^ 
M* Dunning abondoient dans le même sens. Dans 
la chambre liante lord Ghatham expira en sonl^ 
nant la même cause. Tous ces discours étaient 
plus propres à ii-riter les mécontentements des 
colonies qyCk les calmer^ leur principe n*est pas 
moins ëi|oi€able^ et il devint le principe fonda* 
mental et permanent de tonte la yie ultérieure do 
M. Fox. 

La résistance opposée à Texécntion du fameux 
Bosioéport bUl fut le prélude des scènes san- 
glantes qui alloient suivre. M. Fox et ses adhérents 
conseillèrent de retirer le bill plutôt que de le 
mettre en vigueur par les ^mes. Sa voix ne ÎVUU 
point écoutée y et il annonça tonis les revers ^ 
survinrent. « Alexandre^le-Grand , disoit-'il, n*a 
« pas conquis autant de pays dans sa vie que 
«c milord North n*aara eu Iç talent d*en perdre 
« dans une seule campagne en notM arrachant 
« l'Amérique. » 

Après cette mémorable session y dont Tiniluence 
a été si grai^de sur la destinée de plus d*un peupl^ 
M. Fox partit ponr la France^ ' où il ne fit qu*un ' 
séjour de peu de durée. Le -but ostensible de son 
voyage étoit la dissipation; le but caché, de recon- 
noitre les véritables disjpositions de la France sur 
le sujet de la rébellion américuine. U trouva ces 
dispositions d'une hostilité menaçante, et se vit 
p^r-là k même de contredire; form^ement , les 
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nnnistresy lorsqu'ils osèrent, m la fin de 1777» ,se 
Tanter des assurances pacifiques des deux cours de 
Versailles et de Madrid. 

Pendant toute la durée de la guerre d'Amérique, 
M. Fox ne cessa de se signaler contre les mesures 
tendantes k soumettre ce pays par la force des 
armes. A la jiouyelle de la capitulation du gfénéral 
Burgoyne, à Saratoga, il ût la motion d'établir uije 
enquête sur l'état des forces anglaises en Amérique^ 
et sur les pertes qu*dles ayoient souffertes depuis le 
commencement de la guerre , se proposant de dé- 
montrer, par ce moyen, Tabsurdité manifeste de 
vouloir conserver un pays aussi vaste par toute 
atitrè Toie que ceUe de la conciliation. 

L^nterrention de la France dans la querelle do^ 
meslique de FAnglelerre avec ses colonies amena 
le copbat naval d'Ouessant, où chacune des deux 
flottes ennemies s'attribua ravantage. Ce qnll T 
avoit de certain, c*est que les manœuvres, du c6të 
des Anglais, manquèrent de ce concert qui seul peut 
décider la victoire. Le public en rejeta la faute sur 
le contre-amiral sir Hugh Palliser. Celui-ci, poiv 
blanchir sa coiiduite, demanda une cour martiale 
qui jugeât également celle de lord Keppel, son 
officier supérieur. Les deux amiraux furent hono* 
i^ablement acquittés ; mais le jcfir qui proclama 
rinnocence de lord Keppel fut un jour de fête à • 
Londres et dans tout le royaume. Le ministre con- 
sola sir Hugh Palliser de cette préférence en lui 
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4ottiùmtle goarernem^iit de rh6pîtal marine de ' 
Greenwich , placé yacante par la mort de sir 

Charles Hardy. Cette graco, conférée au mépris 
de Topinion publique, souleva M. Fox et tout 
«on parti, cpii l'appelèrent un acte in£une, iui« 
fiëtrûeure nationale. 

Quoique M. Fox professât une telle libéralité de 
sentiments qu'elle paroissoit incompatible avec au* 
cane haine péronnelle, il ne laissoit échapper an* 
cnne occasion de se répandre en injures contre 
lord North , qui avoit pris le parti de s'endormir 
dansla chambre pendant tout le temps que duroient 
ces invectives. Un déserteur du c6té de Topposition 
lut moins patient on plus sensible. M. Adam, Ecos- 
sais, venant d'annoncer qu'il voteroit désormais 
avec les ministres. M* Fox, choisit ce moment pour 
fidre une sortie contré leurs partisans , les appe- 
lant des hommes dé sac et de cordes, et chargéant 
sa diatribe de toutes les épithètes les plus odieuses. 
M. Adam, se croyant désigné particulièrement 
dans le discours dont il avoit été Toccasion, écrivit 
un billet k M. Fox ponr quH Tantorisât a dé- 
mentir, par la voie des journaux, toute applica- 
tion déshonorante que Ton pourroit faire de ses 
paroles contre lui, M. Adam. M. Fot, en désavouant 
toute espèce àe personnalité, récnsa ce mode 
d'explication. Un duel eut lieu en conséquence. 
Le colonel Fitz-Patrick parut comme le second de 
M. Fox, le major Uumbvtspn comme celui de 
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M. Adam. Tout le public de te récrier atusHAf 
contre un exemple qnî sonmeltrdît k rircnîr 
rhomme 4e8 talents les plus éminents et les plus 
Qtiln à exposer «es jours contre le premier 
être nul ou maWeillanf auquel il plaîroit de lui 
demander raison de ses expressions ou de sa con« 
duite dans le sénat. M* Pitt, premier ministre , a 
cependant depuis comme consacré cet usage , en 
se battant ayec M. Tiemey, pour quelques termes 
offensants qui lui ëtoient échappés contre ce der- 
nier pendant la chaleur des débats 

M. Fox^ d'après le rapport signé des deux té- 
moins y se comporta dans cette entrevue périlleusé 
avec heaiicoup de courage et de sang-froid , et ne 
consentit à faire d'honorables excuses à M. Adam 
qu^après avoir deux fois essuyé son feu. U dit alors ^ 
en ouvrant sa veste» qu*il se croyoit blessé. H Fétoit 
en effet, mais de manière à ne point donner 
d alarmes pour sa vie. 

La passion du jpublic pour M. Fox sembla ne 
plus connoltre de bornes après cèt événement» 
Toutes les personnes de quelque distinction' furent 
en foule se faire écrire chez lui pour lui exprimer 
leur joie de son rétablissement. 

n profita habilement d*une grande question qui 
survint presque àuSsîtAt pour cultiver cette popu- 
larité toujours croissante. On sait que l'Irlande^ 
dénuée de troupes et abandonnée à elle-même , 
•voit levé et enrégimeifté pour sa défense plus idé 
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dnqnénte mile ToloDtaires^ et que, guidë^ par 
IfM * Gmttan et Fïh^d , eUe «^étoit servie de Fal!- 
titude imposante qa*efti aroit prise pour 6ter a la 
Grande - Bretagne la suprématie législative que 
son parlement 8*arrogeoit sur le sien* M. Fox 
approuva liautement ^us ées actes : « Car ii 
«n'est pas plus légitime , dit-â, de se défendre 
« contre les ennemis du dehors, Français, Espa- 
fc gnols ou autres y que contre ces ennemis non 
c moms redoutables que Aoiis avons au miliefu de 
e nous /.les ministres ! » 

Le fardeau des impôts s'étant aggravé à cette 
époque dans une proportion presque insuppor- 
table poilr le peuple y la ville dTorck adressa une 
pétition an roi pour le changement de ses ndms- 
très, et une autre pétition au parlement pour la 
diminution des charges publicpies. Tout le royaume 
suivit cet exemple ^ et la cité de Westminster ayant ^ 
réuni ses francs-tenanciers à cet èffét, M. Fo:it fut 
nommé pour présider rassemblée. On y arrêta le 
plan d^une réforme parlementaire, fondée sur ane 
représentation- plus égale , c^e8tp4-dire sur unè 
répartition du nombre des' représentants en'nisoB 
du nombre des représentés. . 

Un nouveau parlement ayant été convoqué vers 
le même temps, M. Fox se présenta à l'élection gé- 
néi^ dé la cité de Westminster, et en dépit du 
crédit des Newcastle il fut nommé avec sir George 
Rodney. Cest depuis cette année, 17B0, qu'on le 
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DOimâa VHomme du peuple» Il méritoît eé titra, eU 

ëffet, par la façon adroile dont il sut manier toute 
cette multitude et enlever ses suffrages. 

La rage de parti se déploya tellement dans cette 
oceanon , qu'on crnt un Instant quil y aroit en 
une affaire d'honneur entre lord Lincoln et 
M, Fox I dans laquelle ce derniei^ auroit été tué. 
Le mqb on groupe de ja pçpulace înTestit la 
inaison de son favori pour savoir la réalité de la 
nouvelle. Quelqu'un survenant par hasard , et 
apprenant la cause de la rumeur , se tourna 
▼ers la fonle^ et Ini dît, d'être parfaitement tran« 
quille y <c car, ajonta-t-il, s*fl en étoit autrement 
ic vous auriee déjà entendu tirer les canons de la 
» tour et du parc. » 

On sait que c'est à Londres le signal des nouveUes 
heureuses que reçoit le gouvernement. 

Le peuple goûta fort cette* plaisanterie et se 
dissipa aussitôt* 

Le poU ou recenselnent des voix étant àni^ on 
si^ttendoit k de nouveDes chicanes sur Fexamen 
des qualités de chaque électeur, mais lord Lincoln 
déclara, que ne persuadé de la légalité de Télection 
<x de ses deux concurrents ^ sir George Bridge^ 
ir Rodney et l*honorable Charles^ames Fox, il se 

désîstoit de toute opposition ultérieure. » 

Au mois de février suivant^ M. Burkc renouvela 
ia.motion| qui avoit pour objet la réduction dés 
dépenses et radoption d*on plaipi d'économie admi* 
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histrative. Le jeune William Pitt,.ëlu par Funivei^ 
•itë de Gambf idge^ parla pour la première foia dam 
cette occasion, et dans le même sens qae M. Bnrke 
et que ce Fox dont il devoit être un jour le rival. 
Quoiqu'il n'eut encore que vingt- deux ans y on 
admira la facilité de son élocntion, le nombre de 
ses périodes et la force de sa dialectiqoe. On re- 
marqua même que, tout en se rangeant à l'avis de 
ropposition^ il motiva d'une manière particulière 
seiL raisons pour en agir ainsi, et laissa croire qu'il 
ne cédoit qu*à sa propre eonviclioiLet non à ancna 
e&prit de parti. 

Avant la fin de la même session de 1 M. Fos 
nt une motion pour qne la chambre se résctlùt en 
comité y afin de prendre en considération lanatnre 
et la conduite de la guerre d'Amérique. Il n*avoît 
jamais parlé avec plus d'éloquence; et quoiqu'il 
fftt secondé par Burke, Skeridan^ Dnnning, et 
qne le jenné Wilfiam Pitt fût encore cette fois de 
son opinion , la motion fut rejetée. 

La prise d'Yorck-Town et du corps de troupes 
commandé par lord. Comwallîs vint bientôt 
donner une force nouvelle aux attaques de Toppo^ 
sition. 

A l'ouverture de la session , on devoit voter une 
enquête dans la conduite de lord Sandwich , alors 
# la tête du bureau de Famirauté. M. Fox, qui 

étoit chargé de la direction de cette affaire, tomba 
tnalade , et fut remplacé par M. Burke. « Le banc 
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de ]â trésorerie né put retenir m risée lorsqa*bà - 
entendit celui-ci y après ayoïr déploré la canse de 

l'absence de son ami, terminer un discours très 
pathétique en disant que, dans le cas de sa mort^ 
ce ne seroit pas £ûre un mauYais usage de sa 
peau que de remployer k un tambour, comme 
celle de Gengis-Khan , pour sonner Talarme et 
tirer le peuple d'Angleterre de sa dangereuse 
apathie. 

Llndisposition de M. Fox ne fut pas longncv II 

ëtoit déjà sur pied le ^ février 1782 , avec tous les 
matériaux de Vimpeachmenty ou accusation du 
ministre à la barre de la chambre. Lord Sandwic^ 
ne dut sa sécurité , dans cette occasion y qu*2i une 
très foible majorité, ce qui fut un sûr présage de 
la chute prochaine de Fadministration dont il £û» 
soit partie; Une antre motion, tendante à déclarer 
que <r la nation ne pouroit plus àvoir de confiance 
« dans le ministère » fut également rejetée ; mais 
la minorité gagnant chaque jour des forces , et 
cette motio^ s'étant rènouTelée sous' une autre 
forme, lord'North annonça qui! n*étoit plus rien 
dans les affaires. Une autre administration se forma 
aussitôt sous les auspices de lordBuckingham^ qui 
s'adjoignit M. Fox comme secrétaire d^état an 
déparfément déTintérieur. MM. Burke étSheridan 
eurent aussi des emplois, mais danâ une ligne 
inférieure; car la dientelle d'hérédité est néces- 
sairèy tii Anglèterre, pour monter mt premiers 



SUR FOX. xxvij 

poim de VÊlUltf et les talents isoléli ii*y (Murviennetit 
presque jamais. 

Cependant M. Fox renonçoit aux liaisons pater- 
neUeSy qui se troaroient toutes da parti des Torys. 
B ëtoit deyenUy an contraire, le chef des Whigs» 
et aroit été porté par eux au timon de fEtat. Les 
maisons les plus influentes s'ëtoient réunies en sa 
fiiTenr pour cet effet. Les Devonshire, Portland» 
Newcastlcy Chatham ét GrenTÎlle , sontenns d*an 
parti qui se qualifioît du nom des amis du roi, 
composoient les forces de cette administration. 
Elle ne fntque de courte durée, par la mort de son 
^hef apparent, le marquis de Rockingham, arriVéé 
le i*"^ juillet, trois mois seulement après son Orga- 
nisation définitive. Le roi , pendant tout cet espace 
de temps , s-étôit regardé conime en ckartre prÎTée^' 
i^osantaroii^uBé opinion k lui. L'éyènement qui le 
délivra de cette humiliante servitude fut regardé 
par lui comme un coup de bonheur, et il en profita 
pour éloigner de sa personiie des hodmies qui 
jië PayoienI approchée que pour se rendre' déa* 
agréables. • * 

Lord Shelburne, depuis marquis deLansdown, 
hA nouliié premier lôrd de la trésorerie , et 
'WffllAin Pitt, qni n'avoit pas TOtilik'étré âggrëgé 
en'sous-ordre à radminiôtrationprcicédeute, devint 
chancelier de Téchiquier sous celle-oi. Lord Temple 
anocéda à M. Fox, comme un des secrétaires du 
département de ^intérieur. 
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L'adniiiiiAtraiion de M. Fox ou de lord Aoe« 
kingham n'avoit en d'autre effet que de faire |»aMer 
la motion pour, une réforme dans la maison da 
roî, et celle de bannir de la chambre des com- 
munes tout foumiftseur du gouvernement* Les 
prëpoeéa de la douane et de racciae forent anaai 
exclus , par acte dn parlement, des assemblées 
électorales, et dépouillés du droit de vote. Les 
résolutions .de la chambre relatives à Télection de 
Wilkes fvurent ef&cées de ses registres. Enfin on 
pônrsniYOÎt nn eenrs de mesives toat-4-fiiit popu- 
laires , quand la dissolution de cette administration 
▼int changer la £ftce des choses. 

Il £int dir^ toutefois qne des onrertores de paix 
fiiltes inconsidérément a la Hollande, et dédaignées 
par les Etats-Généraux des Provinces-Unies, ainsi 
que le rappel de Tamiral Kodney, peu de jours 
wuki qne . Ton apprit sa vicynTe du in arnl, je- 
tèrent quelque défareur sur les talents adminiitra!- 
tifs de M. Fox. 

Le parti fut ëtottrdi de sa chute, et dans son 
dépit il appela le nouveau ministère radminiatration • 
du hojy ou de Tadolescent; mais cet adolescent 
ne devoit pas tarder à les convaincre que^ si pour 
son premier essai il manquoit.de la stabilité néces* 
saire, il sauront dans un second s*afifermir contre 
toutes les attaques, .et demeurer inéluranlaUe au. 
milieu d'elles. 

Redevenu simple particulieri M. Fox se livra à 
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son goût' pour les plaisirs. Mistriss Robinson, k 
UqueDe le pnblîo âYoit donné Tépithiète de perdàa, 

reçut son hommage. Il passoit sa vie auprès d'elle, 
dans sa maison de Berkley-Square, dont la vue 
^oanoit^sur les jardins de lord Shelliame. « Ne 
saTOB-TOus pas y disoit-il à ses amis, qnH fant que 
j'aie Foeil sur tous les mouvements de lord Shel- 
burne? ».Le mot est meilleur en anglais, en ce 
que molîon: présente un double sens, qu'il est 
pourtant lacQe de saisir. George Sdwin, si connu 
pour la finesse et l'amertume de ses plaisanteries, 
dit au club d'Arthur, au sujet de la liaison de 
M. -Fox et de mistriss Aobinson, qiîe rien ne 
pouYOÎt être mieux assorti qu'un couple formé de 
. t homme du peuple et de la femme du peuple. 

Mistriss Robinson ayant quitté l'Angleterre, où ses 
dissipations Fexposoient à la poursuite àe ses cr<éan- 
ciers, M.Fox adressa sesrœux andstrîss'Armstead. 
On dit, k la louange de cette dernière, que, malgré 
la liberté de ses mœurs et la magnificence dispen» 
:dieuse :avec laquelle elle vivoit', elle n'entrainâ 
{anials aucun 'de ses sinants dans linfortune, selon 
la mode des dames de ce genre, qui étoit alors en 
Angleterre de ruiner -de fond en comble tous ceux 
.qui aroSent le malbeur de s'attacber à elles: c'étoit 
même entre dAe» ïe sceau de la célébrité. Mais 
mistriss Armstead se piquoit de se distinguer tout 
autrement. Elle avoit vécu assez long-temps avec 
lovd H* Gavendisb; frère du di^c de DeTonsbire, 



XXX JSOTICE 

Un nariâge aTintageux s'ëtant présenté pour ce 

seigneur, mistriss Armstead ne consentit à accepter 
de lui y à leur séparation, qu'une rente très mo- 
deste. 

Cependant le pard de M. Fox , après la défec- 
tion des Pitt et Grenville, se rëduisoit à un fort 
petit nombre. Son ambition en fut alarmée. Il ne 
lui restoit qu'un seul moyen de recruter sesforçei; 
il deyoit lui répugner peut-être, mais FenTie de 
rentrer en place le fît passer par-dessus tous les 
scrupules. On le vit donc entrer en négociation et 
signer un accord avec lord North, pour attaquer 
le ministère arec leurs brigades réunies. La répn- 
tation de droiture de M. Fox souffrit un échec de 
cette circonstance; mais il remplit son objet à la 
laTéur de la coalition : il obtint la majorité dam la 
cbambre des communes. Pendant six semaines, 
Tadministration, qui ne pouvoit plus faire passer 
aucune de ses mesures, se débattit courageusement 
contre le torrent. On a remarqué qu'il lidloit un« 
ame aussi neuye et des mains aussi pures que céllea ' 
du jeune Pitt, pour ne pas payer peutrétre de satéte 
un trait d*audace absolument inouï, tel que de lutter 
contre une majorité. L'espérance de hk recouTrer 
aToit pu lui inspirer cette conduite; il faUut cepen- 
dant songer à la retraite j et il Texécuta avec hon- 
neur, content de résigner le pouvoir entre les mains 
de son vit^^ lorsqpif'i} Ini enlcToit toute sa popa* 
larité. 
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George III se vit réduit à recevoir de nouveau 
dans se^ conseils M. Fox et le lord North ^ en qua- 
lité de secrétaires d*état. Lord John GaTendish 
fut nommé chancelier de Técliiqnier, et le dnc de 
Portland premier lord de la trésorerie. 

Pour donner un gage à ses amis de l'assiduité ayee 
laquelle il se proposoit de remplir les devoirs de sa 
place, M. Fox, en rentrant au ministère, renonça 
à toutes ses habitudes de dissipation, vendit ses 
chevaux de conrse , et fit rayer son nom de la liste 
des abonnés ans principaux dubs ou maisons de 
}eu. Cependant la force da naturel ou de Fhabi* 
tude ne tarda pas à remporter j. et des le mois d*oc- 
tobre 1783, moins de six mois après aroir pom- 
peusement annoncé ce plan de réforme, on le Tic 
reparottre k New-Market colnme par le passé. Une 
circonstance originale y signala même son retour. 
Un. messager d'état ayant eu une dépècbe à lui 
présenleTy et le voyant environné de parieurs et 
de palefreniers y ne s'adressa k lui quVvec beaucoup 
de mystère, comme s'il eût craint de se trouver 
compromis en se faisant connoitre dans un lieu où 
un ministre principal se montroit à découvert.. 

Cest pendant l'administration de la coalition 
que les divers traités de paix avec les Etats-Unis 
de rAmérique, la France, TEspugne et laHollande 
IQarent si^és définitivement. Les préliminaires 
avoient été Toeuvre de lord Shelburne, et on re- 
marqua que, quoique les ministres lord North et 
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M. Fox les eussent hautement. dësapproiiTës, lef 
articles ^ suivirent leur furent parfiiitement con«* 
formes. Cette incohérence de fiiits et âe paroles 

nuisit beaucoup à M. Fox dans Topinion publique ; 
lui et son parti s*en aperçurent aux élections du 
' nouveau parlement, 

^▼ant de proroger le parlement, les ministres 
s'étoient liAtés de fiiire entrer lliéritier de la cou- 
ronne en jouissance des revenus de son duché de 

X^ancastre. C'est de cette époque que date Tétroite 
liaison du prince de Galles avec M. Fox* On con- 
vient qu*il n*y a jamais en peut «-être de meilleur 
convive que ce prince ^ et ceux qui ont eu le bon-* 
heur d'être admis aux repas où il préside et où il 
ne se dépouille de sa dignité que pour ê'j parer 
de toutes ses. grâces, affirment qu'il est impossible 
dMmagîner rien de plus agréable. Fox y Bnrke , 
Sheridau ne contribuoient pas peu sai^s doute au 
.charme de ces réunions. 

Le prince de Galles , beau, jeune , ardent, pou- 
Voit se livrer sans aucune impulsion étrangère k 
tous his excès de la dissipation et du libertinage. 

Le peuple anglais, séduit par ses qualités brillantes, 
aimoit à comparer ce que Ton racontoit de ses dé«> 
règlements à ceux delà jeunesse de Henri Y; mais 
quelques esprits moroses et ennemis de la gloire 
de M. Fox l'accusèreut de s'être emparé de la per- 
aonne du roi futur et premier sujet aotudde Vm* 
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{>ire , pour mettre la dépravation des mœurs k la 
mode. 

C*e8t le onze de novembre 1785 que M. Fox 
ouvrit la session du parlement par un fameux 
Indra àiil» Le discours qu il prononça dans cette 
occasion passe pour son plus beau morceau oratoire 

pour un chef-d*œuTre d*ëloquence et de saine lo^ 
gîque. Le bill ne tentloit à rien moins qu'à donner 
au ministre le patronage des Indes et k l'investir 
d*une autorité sans bornes dans ces ricbes contrées, 
c*étoit Ih son véritable objet. Le prétexte dont on le 
coloroit ctoit de punir la compagnie, en la privant 
de sa chartre • d'une «foule de malversations dont 
elle étoit accusée, et de prévenir de sa part une ban- 
queroute scandaleuse et inévitable. 

Le bill fut puissamment appuyé dans les coui- 
munes pai* Burke y Sberidan et les autres amis de 
Fox; Burke, en vantant ses provisions, c*e8t ainsi 
que les Anglais appellent les détails d'un projet de 
loi, trouvc-i le moyen de rendre un éclatant hom- 
mage k son auteur* a Si k tant de grandes qualités 
et de vertus qu'il possède se mêle Talliage de 
quelques défauts ; ces défauts, dit-il , sont du moins 
exempts de bassesse et de déshonneur. Ce sont les 
mêmes .que l'on pourroit retrouver dans un 
Henri IV , roi de France , ce prince qui fut un 
ornement au trône ^ qui fut le plus bonnête des 
hommes , et en même temps le plus populaire de^ 
aouveraiûs. » 

Tonte /. c 
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M. Pitt et M. Dundas 8*ëlcYèrent fortement 
contre le bilL Us démontrèrent qa*aTec tous les 
trésors de llnde et toutes les nominations aux em- 
plois de ce pays un ministre devenoit inamoTible 
defaitjy et, sous un autre nom, un dictateur perpé- 
tuel. Ds justifièrent la compagnie en épurant ses 
comptes, et en prouvant que ses embarras ne ve* 
noient point d'elle-mèmé. « Que signifieroit à 
lavenir, disoit M. Pitt, la garantie publique , si les 
privilèges d'une cbartre mis sous sa sauvegarde 
étoient jamais dans le cas d'être enfreints ?» Le 
bureau des directeurs et la foule des actionnaires 
du fonds de la compagnie présentèrent des adresses 
au parlement^ invoquant sa justice ^ sa miséricorde, 
contre une mesure qui violoit leurs droits et alloit 
les priver de leurs propriétés. Plaintes , clameurs, 
raisons, rien ne fut écouté, et le bill passa à la 
cbambre des communes. 

A cette nouvelle, la consternation s*empara de 
Tesprit du roi. Il ne. lui restoit qu'une ressource, 
c'étoit que le bill fut rejeté par les lords. Dans cette 
extrémité y dit-on , lord Buckingbam reçut une 
commission secrète de sa majesté pour se rendre 
chez tous les pairs du royaume attachés par prin- 
cipe à l'intégrité du pouvoir monarchique, ou en- 
gagés par affection personnelle à seconder les vues 
du monarque. M. Burke sVst récrié depuis contre 
cette démarche, et Fa appelée perverse et inconsti- 
tutionnelle. Quoi qu'il en soit y elle réussit pleine- 
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ment , et le bill n'çut point Fassentiment de U 
chambre haute. 

La cour sortoit d'un embarras pour rentrer dans 
un autre. En déplaçant les ministres^' elle savoit 
qu^ils ëtoîent en p088e83ion de la inajorité dans la 
chambre des communes. M. Pitt et ses amis rap« 
pelés dans les conseils du souverain virent le dan* 
ger et^le bravèrent. Si le parlement étoit contre 
eux , la nation étoit pour eux ; le parlement fut 
cassé, et on en appela au peuple pour en reformer 
un nouveau. 

M.FoXy aux élections delà cité de Westminster^ 
eut pour compétiteurs le lord Hood et sir Gecil 
Wray. Elles durèrent quarante» cinq jours, et 
M. Fox ne l'emporta que de deux-cent trente cinq 
voix sur sir Cecil Wray^ tai^dis que lord Hood 
avoit obtenu sur lui une majorité de quatre-cent 
soixante-une y comme le prouve Fétat des registres 
à leur clôture. 

fiigth honorable lord Hoody 66943 
Bîgth honorable Ch. James Fox, 6a33 ; 
Sir Gecil Wray , 5998. 

On prétend que, sans les sollicitations des femmes, 
M. Fox perdoit Félection. Des dames du plus haut 
rang , et également distinguées par leurs ta- 
lents et leur beauté, parcoururent la ville pour loi 
obtenir des voix. 

Un boucher eut la hardiesse de dsmaader poui* 
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prix de la sienne un baiser à la duchesse de De« 
voDsIiire, et l'obtint. Gela fournit le sujet d'une 

caiicature iiitléccnte. On fit aussi des jeux de 
mots sur le nom de M. Fox , qui signifie renard 
en anglais. Jamais plus de renards n'avoient été 
forcés y disoit-on, que cette annëe. Par allusion 
à une fable bien connue , on disoit encore c[ue 
le renard ne se tireroit pas de ce puits là. PU signi- 
fie puits y ou creux quelconque. 

Uanîmosité fut si grande contre M. Fox, qu'on 
lui contesta la légalité des voles en sa faveur, ne 
pouvant contester leur nombre. M. liargrave et 
M. Arthur Murphy furent su*ccessîyement em- 
ployés k cette yérification inutile. H en résulta 
beaucoup de dépense pour la noblesse attacliéc au 
parti de M. Fox, et voilà tout lavantage négatif 
que ses adversaires en recueillirent. 

Pendant la fureur de ces discussions, Londres 
offi oit le curieux spectacle d'une ville divisée eu 
deux factions déclarées. Ou portoit d*une part les 
couleurs de Fox bleue et }aùne \ de l'autre, Tuni- 
forme de Windsor, habit bleu avec collet rouge. 
Un sujet osoit ainsi balancer son souverain, et telle 
estrheureuse influence des coutumes anglaises, 
que très peu de scènes sanglantes se passèrent en 
conséquence de cet acharnement politique d'une 
moitié de la nation contre l'autre ! p 

M. Fox, qui dans le nouveau parlement avoit 
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J)er(]ii lamajoilié, trouva bientôt un dédomma- 
gement dans la faveur populaire, qui lui assura de 
.nouveau son oppontiôn aux taxes accumulées , 
<fne les arriérés de la guerre d*Âiiiériqne forçolent 
M. Pitt de demander à regret. Il eut une preuve 
flatteuse de ce retour de la prédilection de la mul- 
titude à son passage à Manchester, où tous les 
c1ie& de manufacture, suivis de leurs ateliers, vin- 
rent k sa rencontre, et où sa voiture , dont on avoit 
.dételé les chevaux , fut traînée eu triomphe. La 
.ville d*Hereford , dont le territoire est renommé 
'pour produire le meilleur cidre d'Angleterre, lui 
envoya aussi par un de ses représentants le droit 
de cité dans une boite de bois de pommier. 

Un nouvel India bill, d'une tendance opposée a 
eehiî de M. Fox , fut présenté à 'la discussion des 
communes pendant la session de 1786, et, malgré 
40US les efforts de Topiniou, il passa , sans presque 
aucune altération , d*une chambre à (autre, et de 
cette dernière k la sanction royale pour recevoir 
force de loi. Ala même époque, un traité de com- 
merce fut négocié avec la France, d après le prin- 
«cipe d'Adam Smith, dans son livre de ia richesse 
^s nations y oiiil démontre Tavantage supérieur 
que deux pays voisins et industrieux doivent trou- 
ver k échanger les produits de leur sol et de leur 
main-d'œuvre sur les profits hasardeux et toujours 
tardifs des sp'écnlations lointaines. 

L'opposition ne manqua pas de se déchaîner 
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également contre une mesure qui, clans le cours 
ordinaire des choses, assuroit pour long-temps la 
paix de la majeure partie de TEurope. SeaentraTet 
fîirent inefficaces. Elle imagina alors de dëerëditer 
)e ministre auprès de la compagnie des Indes, en 
intentant un acte d accusation contre Warren Has- 
tings, ex-gouTemeur-gënéral de llnde et Tidole 
de la compagnie. Bnrke eut la suprême direction 
du procès, où Shcridan et Fox prirent aussi une 
part très active. La réputation de Sheridan, comme • 
orateur y reçut un lustre nouveau dans cette cir» 
constance, et les charges portées contre Hastings 
parurent si plausibles, que M. Pitt n'osa le pren- 
dre ouvertement sous sa protection. Ce fameux 
procès s*est poursuivi jus^'en 179$, où Faccusé 
a ëté acquitté, a la barre de la chambre des lords , 
de la pluralité des délits allègues contre lui. 

La session de 1787 n'offre rien de particulière* 
ment remarquable. En M. Fox fit un vojage 
en Suisse, où il visita son compatriote Edward 
Gibson, le célèbre historien de la décadence ro- 
maine. On dit que Lavater, le physionomiste, ayant 
vu notre orateur , ou ayant obtenu une sUhowÊte 
exacte de ses traits, s*ëcria que rhomme qui pos*- 
séduit cette tète devoit avoir l'entendement le plus 
profond et les passions les plus exaltées. Cette anec-. 
dote anroit besoin d'authenticité. 

Un incident extraordinaire rappela précipitam* 
snent M. Fox du continent. H avoit <^uiité le» 
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Alpes , et dlrîgeoît sa coarse yers cette Rome qui* 
devoit être pour lui la source de tant de souveairs 
classiques, lorsqu'il fut atteint par un courrier qui 
lui avoît été expédié par ses amis pour informer 
du dérangement d'esprit du roi et pour presser sou 
retour en conséquence. L'ambition sembla lui don- 
ner des ailes. Il ctoit par-delà Bologne , et en neuf 
{ours il eut franchi l'espace de quatre^ent^piatre- 
yÎDgt lieues qui sépare cette TiDe de celle de 
Londres, où il arriva le 24 novembre, sans s'être 
couché une seulefois pendant cette longue traite. 

Le neyeu de M. Fox, lord Hofiand, étoit éga» 
lement très malade, et dans le cas de sa mort, 
c'étoit Charles James qui héritoit de ses biens et de 
son titre. Les ayocats de M. Fox rejetèrent son 
extrême empressement sur sa tendresse népotique; 
mais le monde sut ce qu^il deyoît en penser. 

A son arrivée, M. Fox éprouva une violente irri- 
tation d'entrailles qui dégénéra en dysaenterîe. On 
craignit pour lui des obstructions an foie ; mais 
cette complication de maux ne fut pas suffisante 
pour empêcher son assiduité au parlement. Le 20 
de noyemhre^ les deux chambres /ayoient appris 
officiellement Fétat critîqne de la santé du roi, et 
son incompétence pour vaquer plus long-temps 
aux soins du gouvernement. M. Fox, ayant trouvé 
le parlement ajourné à quinze jouM, mît ce délai 
à profit pour arrêter ayec S. A. R. le prince dr 
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Ciillrs \v plan qui devoit le metlrr en possession 
<1e l'autoritt; souveraine. Places, pensions, litre» 
héréditaires, tous les attributs de la puissance 
royale enfin, dévoient, selon ce plan, appartenir 
an prince r('grnl. 

Le parlement se rcnnît au terme de rajourue- 
ment. Six jours après; M. Pitt ouvrit la séance en 
proposant d'élire un comité de la chambre des 
oonimunes, pour faire dans riiistoire d'Angleterre 
toutes les recherches applicahles au cas prcsent. Il 
faut convenir que 'c*étoit prendre une précaution 
illusoire; mais il s*agîssoit seulement pour les mi- 
nistres de gagner du temps pour laisser aux méde- 
cins de S. M. le temps li'upérer sa guërison. Les 
partisans deJVl.Foxarguoientde la suspension des 
facultés intellectuelles du roi, comme d*nne cir- 
constance équivalente a sa mort naturelle; et j)uis- 
que riiëritier présomptif étoit majeur et dans la 
plénitude de son développement moral, toute me- 
sure tendante à infirmer ses droits étoit une usnis 
pation manifeste. 

Les ministres, se retranchant en apparence der- 
rière la hgne de la constitution, maintenoient d'une 
manière tout-à-fait captieuse et sophistique que la 
puissance publique résidoit en Angleterre dans les 
trois branches de la législature, le roi, les barons 
ét les communes. Us affectoient ainsi de confondre 
rexercice de k souveraineté avec sa définition. 
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M. Pht s^emporta mèmè jusqu'à affirmer que celui 
qui osoit soutenir qu'une portion du pouvoir pou- 
▼oit se constituer indépendante des deux autres, 
et sans leur avis préalable, se rendoit coupable de 
haute trahison. Le prince de Galles, mal^ë le vœu 
de sa naissance qui rappeloit au pouvoir exécutif, 
ii*avoit selon lui , pas plus de droit de s'en emparer, 
sans l'autorisation du parlement, qu'aucun autre 
habitant quelconque de la Grande-Bretagne^ U 
seroit superflu de faire sentir combien cette doc- 
trine ëtoit outrée et dangereuse ; mais les deux 
partis étoient en présence , et il n'étoit plus 
question que de s'assurer respeciiyement la vic- 
toire. 9 

Cependant la maladie du roi duroit, et Topposi- 
tion se croyoit si certaine de remplacer bientôt le 
ministère, qu'elle disposoit déjà en idée des places^ 
et usoit de m<>nie de la prérogative de la couronne 
en insinuant que tel comte devoit être promu à la 
dignité de marquis, tel lord, par courtoisie , à la 
qualité de pair du royaume. C'est M.^'Burke qui , 
dans ses digressions, fut assez indiscret pour dé- 
signer de cette mauièrele comte de Fitz William et 
le lord G», H. Cayendish, Son parti crut devoir 
l'avertir du mauvais effet de sa précipitation ; mais 
il l'abandonna à lui-même dans une déclaration 
d'une nature bien autrement importante. « Dès 
•qne la nature de la maladie du roi est avérée, di- 
soilsil , il est possible que les accès en soient inter* 
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uitlents et lai laissent des intervsJles lucides. Ce- 
pendant comment concilier nn ëtat âe vacillations 

semblables avec Texercicc de la souveraineté qui a 
l>esoiu d'une marche continue ? JiCétoit assez clai- 
rement annoncer le projet de déposséder le roi de 
son tr6ne en farenr du prince de Galles, et celni 
d'inveslir S. A. R., du vivant même de sou père, 
de droits qu'elle ne devoit tenir qae de sa suc» 
cession. 

M. IHtt, qui conserroit toujours la majorité, se 
rendit à la chambre des communes le 26 décembre 
17 SB, avec trois arrêtés, dont Tobjet étoit de dé- 
cider de qoelle manière on suppléeroit k Hmpos- 
sibilité de se procurer, la sanction royale pendant 
le temps de la maladie de S. M. Les débats k cette 
occasion fîirent les pins yiolents qu*il y eût encore 
eu sur le sujet de la régence. La question étoit 
toujours de savoir si elle seroit illimitée, comme 
le Youloient les amis du prince, ou si elle seroit 
assujettie à des restrictions ^ comme les ministres 
le proposoient. Elle restoit encore indécise, lorsque 
la nouvelle du rétablissement du roi vint la tran- 
cher par le fond, et remplit tèut le public d'allé- 
gresse. 

L'Angleterre ne ponvoit voir sans inquiétude 

qu'elle toucboit au moment où le pouvoir exécu- 
tif, entravé dans son action, ne s'exerceroit plus 
qae d*ttne manière incomplète et sans effîcacilé. 
Cétoit daas le cas où le ^tème de Pitt préTaa» 
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droit. Dans le cas où celui de Fox eàl triompliéy 

elle trembloit de voir la fortune publique à la dis- 
position d'un ministre dissipateur, sous un prince 
avec des habitudes analogues. 

M. Fox, auquel ce contre-temps ne laissoit plus 
d'occupation sérieuse à Londres^ et dont la mala- 
die n avoit cessé de faire des progrès par la fatigue 
excessive à laquelle il ne cessoit de se Uvrér prit 
la route de Batb^ d*après Tavîs de ses médecins. 
Les eaux le guérirent, et dès la fin de février il 
revint, et put se livrer aux plaisirs, au défaut des 
affaires. . 

Depuis plusieurs années, ses paris aux courses 
avoient été constamment lieureux. S'étant associé 
avec le jeune duc de Bedford, ils avoient eu , à ce 
que Ton prétend, des soi^mes énormes à ^ par- 
tager. Deux de ses' chevaux avoient acquis tant de 
renommée, qu'il ne consentit à s'en défaire que 
pour quatre mille quatre cents guinées. 

Aevenu peu à peu de Fétourdissement que lui 
avoit causé la guérison inopinée du roi, par les 
soins du docteur Willis, après que Warrcn et le 
chevalier Baker av^nt déclaré le mal incurable, 
il reparut au parlement pour y contrecarrer toutes 
les mesures du ministre. Quelquefois il parvenoit 
a les faire abandonner à celui-ci, quel(juefois à 
iaire adopter ses amendements ; et M. Pitt tra- 
▼ailloit en conséquence, et slumoroit de ses pré- 
fendusiacrifices et de la maturité que la discussion 
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apportoit dans ses premiers aperçus. S'agîssoiuil 
de la querelle avec TEspagne, occasionnée par la 
détention d'un misérable navire, pris à sou retour 
des glaces du Nootka^Sound , tandis que lord 
Howe croîsoît déjà, ayec trente-six vaisseaux , à 
rentrée d.s la Méditerranée, et obtenoit la satis- 
faction réclamée, M. Fox ne cessoit de déclamer 
contre les inconvénients d*une rupture. S'il falloit 
ae coaliser avec la Prusse pour protéger la Suède 
contre la Russie, et forcer celte dernière puissance 
à re.noncer à ses vues sur la Turquie ^ M. Fox se 
rëcrioit contre Timpoliticpie d'une guerre qui in- 
terrompoit les liaisons de commerce avantageuses 
îi la Grande-Bretagne, et qui, au lieu de galions 
et de riches cargaisons de sucre et de café, nof" 
frok pour perspective h ses marins que des coups 
€1 gagner. 

Un armement considérable contre l'Espagne, 
un second non moins formidable contre la Russie, 
«menèrent un surcroit de dépense que les ministres 
eurent bien de la peine à justifier; mais TAngle- 
terre gagnoit en considération au-dehors ue qu'elle 
perdoif eu sacrifices pécuniaScs. La czarine avoit 
été un moment embarrassée des dangers que sa 
puissance navale alloit avoir a courir; elle fut 
rassurée par un exprès de M. Pox, auquel elle 
témoigna sa reconnoissance de plusieurs manières; 
entre autres, en le priant de permeUre que le sta* 
iuaire NoUdieens prit son buste en Biarbre blanc, 
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pour le placer, disoit-elle, à sa maison de plaisance 
de CzarkO'ZélOy entre cenx de Dëmosthène et de 

Cicéron.Dans un pam]ihlet de M.Biirke, postérieur 
de long-temps à cette circonstance, ilestavancé que 
M. Fox eàt pu être traduit pour haute trahison , 
pour avoir fourni a une puissance étrangère une 
communication qui pouvoit être préjudiciable, 
comme elle étoit déjà contraire au gouvernement 
de son pays. M. Burke pensoit sans doute diffë* 
remment alors, puisqu'il secondoit encore toutes 
les mesures de M. Fox. 

Une nouvelle élection générale ayant eu lieu en 
1790 y M. Fox et lord Hood y furent choisis pour 
représentants de la cité de Westminster. Le révé- 
rend HomeTooke, homme de talent, mais avec 
la renommée d\iu brouillon, fut leur compétiteur, 
et n'ohtint qu*une minorité de voix , ?quî prouve 
que son intention étoit uniquement de faire parler 
de lui. Il contesta l'exacte confection listes a 
la clôture des registres j et la chambre des com- 
munes ayant ordonné un scrutin pour les vérifier, 
sa requête fut appelée impropre et frivole par le 
comité nommé à cet ^fet. 

Les progrès de la révolution française vinrent 
naturellement se placer dans les déhats parlemen- 
taires qui eurent lieu pendant la première session 
du nouveau parlement. M. Piit évita saf,'emeTU 
d'émettre aucune opinion sur ce sujet. Mais M. Fox 
en. prit occasion d'exalter la cause de la liberté, en 
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se lÎTrant It tontes les abstractions aitxqDelles une 
pareille tluoriene prête que trop. 11 étoit question 
de voter pour rétablissement militaire de Tarmée. 
M. Bnrke y qui se leva après Itii pour parler^ selon 
toute apparence, sur le même sujet, ne s'occupa 
que de la révolution française. M. Fox en avoit 
loué la marche et approuvé le caractère. « Dans la 
crainte^ dit M. Burke, qu*nne autorité aussi grande 
que celle de M. Fox ne ftt une impression trop 
forte sur les esprits des Anglais et ne les portât à 
imiter les actes de leurs Toisins» il interprèteroit 
•es expressions, et leur ayant donné un'autre sens, 
.il conclnoît qu*nn homme d*une capacité aussi 
grande, tout en se réjouissant de la chute d'un 
antique despotisme , n'avoit pu entendre que cette 
constitution française , produite soudain comme 
une nouvelle Minerve par un éternuement de Ju- 
piter, pùt être comparable à la constitution britan- 
nique, cette fabrique lente de la sagesse et du 
temps. » 

M, Fox revint à la charge, et démentit ce que 
son ami avoit dit en son nom. Pour ne point laisser 
d'équivoque sur ses sentim|pits, il soutint que la 
révolution de France étoît le plus grand pas qui 
etit jamais été fait pour Taffranchissement total du 
genre humain. Il fut prolixe enûn dans les éloges 
qu'il en fit,, et déplora la différence d*opinion où 
0 yoyoit, a cet égard, l*homme qu'il respectoit le 
plus, un homme dans la conversation duquel 
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«Touoit en avoir plus appris sur ses semblables et 

sur leurs sociétés que dans tous les livres qu'il avoit 
jamais lus, dans toutes les études auxquelles il 
s^étoit livré. 

On connoif le livre de Burke qui parut k cette 

époque. Jusque-là, le peuple anglais, toujours 
porté pour la démocratie , avoit applaudi aux efforts 
des Français pour obtenir une i^prësentation na- 
tionale , seul mode politique de liberté propre aux 
dimensioils d*un grand Etat. La censure amère 
des nouvelles institutions des philosophes du 18^ 
siàdey qui les avoient imaginées , le tableau pro- 
phétique de leurs résultats, les mots même de 
l'auteur qui les appeloit un foyer inextinguible 
d'anarchie et de désordres^ tout cela donna- un 
autre cours à l'opinion » et les trois couleurs fran* 
çaises portées aux chapeaux de toutes les dames, 
aux cordons de montre de tous les petits-maitreSy 
disparurent tout k coup. 

L'opposition fut outrée , et le nom d*Edmund 
Burke rayé delà liste des membres du Whîg-Club. 
L'écrivain s'en vengea pur une plaisanterie. « Lors* 
queDiogène, dit-il, eiit appris que ses concitoyens 
le bannissoient de Synope, sa réponse fut : Et moi, 
je les relègue a Synope. » 

A la discussion du Québec bill, ou acte pour le 
gouvernement futur de la province du Canada , la 
question de la révolution française se représenta 
tout naturellement. Les haLitants du Canada sont 
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des Français .* « Gardons-nous , dît Barke, de les 

faire participer aux Lient'aits de leurs anciens corn* 
patriotes^ la vieille coustitution britannique | avec 
toutes ses imperfections prétendues , est une - 
mmllenre garantie de leur bonheur. » M. Fox 
s'emporta il ces allusions ironiques dirigées contre 
lui. M. Bnrke répliqua ; et la brèche déjà faite à 
. leur amitié ne iit que s'agrandir. M. Burke annonça 
liautement que toute liaison entre eux étoit désor- 
mais terminée. A cette déclaration, des larmes cou- 
lèrent lies yeux de Foxj et le silence solennel de 
la chambre ajoutoit encore k Teffet de cette scène 
pathétique. 

Si l'on veut un exemple de l'enti^tement et à la 
fois de l'excellent cœur de M. Fox , on le trouvera 
dans àon .opiniâtreté k défendre la révolution fran- 
çaise , et dans la constance de ses professions 
d*estime et d'attachement pour la personne de 
M. Burke. Long-temps après leur rupture ^ il ne 
prononçoit encore son nom qu'avec respect; et 
ayant vainement £iit des démarches pour le voir k 
ses derniers moments, il honora sa mort de lar- 
mes sincères. 

Mù sans doute par cet esprit de philantropie 
ttmverselle qu'il professoit en toute occasion ^ 
M. Fox seconda la motion de M. Wilbcrforce 
pour Tabolition de la traite des noirs , et pour 
l'établissement de la colonie de Sierra- Leone , 
destinée k civiliser Tintérieur de l'Afrique. M. Pitt 
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fut également pour l'abolition immédiate de ce 
qu'il appeloit cet infâme trafic. L'esprit d'imitation 
des Anglais fit en France plus qu'ils li'auroient osé 
Tespërep, si on pouyoit leur supposer le dessein 
d'avoir jeté un leurre à l'assemblée nationale de 
Paris, pour lui faire adopter une mesure tendante 
à ruiner Saint-DomingUe, l'objet de leur envie. 

La première motion de M.* Wilberforce eut lieu 
en 1791, et k chaque session qui s'est succédée 
depuis^ elle a été invariablement renouvelée, et 
appuyée par les talents combinés de M. Pitt et de 
M. ^ox. Tant de persévérance a amené enfin Tàbo- 
Htion , dont la mesure prohibitive a dû avoir son 
exécution au commencement de l'an 1808. 

L'effet produit par l'écri^ de Burke sur la 
révolution française avoit été prodigieux, mais 
principalement sur les hautes classes de la nation 
anglaise, seules capables de goûter la sagesse de 
ses raisonnements et d'admirer les fleurs dç sa rhé*» 
torique. Un autre écrit, destiné à la multitude » 
affectant son langage, parlant directement k ses 
passions, la brochure eles droits de t homme ^ par 
Thomas Payne, fut répandue avec profusion, et 
vint enflammer les têtes de la classe indigente ou 
laborieuse. Une fermentation considérable mani- 
festa ces dangereux effets; et M. Fox, toujours 
prêt à profiter de l'avantage des circonstances^ 
proposa une réforme parlementaire. L'édifice du 
gouvernement britaïuiique étoit sur le point de 
Tome /. d 
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ê^ëcrouler^ saDS la ha|:diesse vigilnntc des ministres^ 
qui firent, condanuier i*ëcrit de Thomas Payne 
comme incendiaire et subversif de la constilution^ 
et la personne de Tanleur comme coupable de 
haute trahison. Us furent soutenus, dans cette 
occasion, de toute la haute aristocratie du parti 
des Whigs, qui ayoit été entraînée vers eux par 
rinfluence de Burke. La proposition d'une ré- 
forme parlementaire ne pou voit être traitée avec 
la même rigueur , vu qu'elle ëtoit constitution- 
nelle; on rappela une discussion insidieuse, in- 
tempestive, et elle fut rejetée par une immense 
majorité. 

On sait sous quejs auspices nnistres pour r£u- 
rope s'ouvrit Tannée 1793. Le ai janvier, à deux 

jours de l'anniversaire du meurtre juridique d'un 
roi d'Angleterre, survint celui d'un roi de France. 

II y a cent quarante-quatre ans d'intervalle entre 
ces deux mémorables événements, les seuls de ce 
genre terrible dans toute Tliistoire des nations 
chrétiennes. 

Pendant qu'on instruisoit, à Paris, le procès de 
Louis XYI, M* Fox opina, k Londres, pour que 
le gouvernement britannique, alors très respecté 
en France, usât de sou entremise en faveur de 
rillustre captif. Cette proposition n'ayant poini eu 
de snite^ nous ne nous arrêterons pas k discuter 
les probabilités de succès qu'elle pouvoit offrir. Ce 
qui par oit certain toutefois, c'est que dans le cas 
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rà, en Tadoptant^ on ne f&t point paryenn à 

sauver les jours du monarque détrôné , les évène- 
menU du moins n'auroient pas pris , en consé- 
quence y nine marche plus précipitée, et amené une 
décision plus fatale. M. !Fox, qui a presque entre- 
pris depuis de justifier le meurtre de Charles 
croyoit servir la cause de la liberté en s*employant 
pour Louis XVI. La douceur d*ame de ce prince 
et ses vertus privées lui înspiroient pour lui un 
mélange de vénération et d'intérêt personnel tout- 
à-£ait indépendant de la royauté : il ne vouloit 
que sauver Thomme, f&t-ce même au prix son 
tr6ne; il est vrai aussi que^ dans ses notions , la 
chute de ce trône ne lui paroiss6it peut-êti'e pas 
un malheur pour le monde. 

Dans rëtat-d*anarchie et de guerre de la France 
à cette époque y Fox ne voyoit qu*un peuple sou- 
levé et armé pour le recouvrement et le maintien 
de *ses droits politiques ^ il trouvoit quil seroit 
beau y dans les Anglais, de respecter les efforts et 
même les écarts où la passion de la Uberté pouvoit 
entraîner leurs anciens rivaux, « Les erretirs , 
disoit-il, les crimes même sont inséparables d'une 
révolution populaire ; Thistoire générale du monde 
le démontre, et les annales particulières dé la 
Grande-Bretagne en fournissent siir-tout la preuve 
uniforme et constante, a 

Ces idées, fondées sur Texpénence des nations, 
étoienjt goûtées en Angleterre; cependant la non- 
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Telle de la mort da roi de Francei le récit de ses 
derniers moments et de sa résignation, vinrent la 

remplir d*un denil universel; et ce deuil n*ëtoît 
pas seulement sur les habits y mais on le portoit 
aussi dans les ccears. Tel est le privilège d*nne 
infortune éclatante! Mais malgré la yive sympathie 
excitée parmi les Anglais par cette grande catas- 
trophe, il est plus que probable que M. Pitt et 
ses collègues au ministère n'auroient pu parvenir 
encore a tourner Topinion publique en fitveur de 
leur projet d'accéder k la coalition de la Prusse et 
de rÀutriche contre la France , sans une faute 
commise alors par le gouTernement convention- 
nel. Cette &ute fut Tordre donné k Dumourier 
d'attaquer la Hollande. 

Depuis Douvres jusc[u*k Inverrary, c'est-à-dire 
dans toute la longueur de la Grande-Bretagne , un 
seul cri d*improbation avoit retenti lorsque les 
princes allemands avoient annoncé leur désir d*in- 
tervenir à force armée dans les affaires internes de 
la France. On avoit appelé leur lig^ue, dans le lan- 
gage de Thomas Payne^ la ligue des despostes 
^ . contre les peuples; on avoit exalté la victoire rem- 
portée sur les Autrichiens à Jemmapes, et le spec- 
tacle d'une noblesse et d'un clergé dépouillés de 
leurs prérogatives réelles et honorifiques^ en exci- 
tant d'autres émotionsyu'avoit pu entièrement sub- 
juguer celles-là. On accueilloit, on secouroit les 
émigrés^ mais leur malheur ne pouvoit être re- 
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gardé comme une raison de guerre contre le pays 
qui les proscrivoit ; la fermeture de TEscaut même, 
garantie aux États-Généraux des Provinces-Unies 
par la clause spéciale d'un traité, ne paroissoit pas 
un point sur lequel on dût insister par la guerre ; 
mais un acte d'agression inouï, la prise de Bréda ^ 
▼inl subitement donner un autre cours aux idées. 
Le prestige d'une alliance étroite entre les deux 
peuples les plus puissants de la terre s*éTanouit . 
alors comme une vision chimérique y et Ton vit 
bientôt se renouveler k sa place toutes leurs an- 
ciennes animosités nationales avec un surcroU de 
jalousie et d'aigreur proportionné à l'extension 
d'influence que la guerre ou le commerce avoit 
. donnée k l'un et à Vautre pays. 

« Voilà donc, s'écrièrent les mluistres, com- 
ment les Français tiennent au principe si pom- 
peusement annoncé par eux de renoncer à toutes 
conquêtes. Dès la première tentation ils snccom- 
Lent, et un voisin foible et endormi sur la foi dos 
traités est la victime innocente que se choisit leur, 
ambition dominatrice. Quel sera dans de teRes 
conjonctures le r6le de FAngleterre? Demeurera- 
t-elle simple- spectatrice de la spoliation d'un peu- 
ple auquel elle tient par l'analogie des mœurs ^ des 
coutumes et de la religion , et par tous les hens mur 
tuels de services auxquels les deux contrées doivent 
ïespectovement leurs lois et leur liberté? » 

Cette invocation au peuple anglais étoit plus 
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qu'il ne falloit pour le réconcilier à la guerre. 
M. Fox, au lieu de céder au torrent, entreprit de 
lui résister. .Dai^s la séance où un message extraor- 
dinaire du roi £dsoit part âi la clunnbre de la prise 
d^armes de S. M., il osa se montrer l'avocu de la 
paix, et faire la motion de négocier encore ; mais 
un murmure presqu'unanime de désapprobation 
couTrit sa Toix. Ce murmure Favertissoit de la dé- 
fection d'un grand nombre de membres accoutu- 
més à voter implicitement dans son sens; des bruits 
scandaleux, où il étoit accusé d'être de oonnÎTenca 
avec les cbeft du parti de Brissot, menaçoient sa 
popularité au dehors ; le jeu et les paris aux 
courses de cbevaux avoleut mis ses affaires pécu- 
niaires dans Tétat le plus déplorable; enfin, répu^ 
latioti publique, fortune privée, tout sembloit à la 
Teille d'être perdu pour lui. 

C'est sous l'impression de ces tristes circons- 
tances qu'il écrivit l'appel aux électeurs de West- 
minster y et cette brochure seroit précieuse, ne 
f&t-ce que parcequ'elle offre la fidèle image de celte 
ame forte aux prises avec le malheur sous toutes 

■ 

ses formes* 

* L*appel aux électeurs de Westminster ressemble 
plutôt à une harangue publique qu'a un écrit ré- 
digé dans la solitude et le silence ; c'ctoit le pre- 
mier ouvrage imprimé de M. Fox, et il faut avouer 
qu'il parut généralement àu-dessous de sa réputa- 
tion comme orateur. Une foule de phrases eiseusesi 
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de mots parasites ne. choquent point dans un dis- 
cours; ils disparoissent dans les traits de la figure 
de celui parle, et reposent les émotions de ce* 
lui . qui écoute; mais Fattention de l'homme qui 
lit ne prend pas aussi facilement le change et ne 
pardonne pas un passage négligé. Il sufiiroit de 
l'éternel sentiment d'envie que cause en nous la 
supériorité d'autrni, poucnous £ure épier l'occib 
sion où l'âmour-propre peut se soulager par la cri- 
tique du poids insupportable de cette supériorité* 
L'ayanti^e d'un style toujours correct doit paroitre 
immensjB lorsque l'on songe que c*est prindpde- 
mçnt sous sa sauv^rde qu'un auteur se met k 
l'abri des attaques de la médiocrité et de la froide 
et minutieuse recherche des ennemis de sa 
gloire. 

Gomment M. Fox, tout k son sujet, véhément 
par caractère, logicien par essence, auroit-il 
.encore été rhéteur et grammairien ? Ces quali- 
tés sont incompatibles* Longin l'avoit remarqué 
dès long- temps au sujet de Démosthène; et si 
aucua orateur de la Grande-Bretagne n'a été plus 
Cicéronien que le dernier Wiifiam Filt^ quelle 
éloquence jut plus Dénuxsthéniçue que celle de 
Fos.? On. remarquera çombien de fois l'arrange- 
ment des mots auroit pu être mieux ordonné dans 
ses périodes ; on trouvera ces dernières trop lon- 
guesy trop laborieuses, qudquefois diffuses méme^^ 
mais que. l'on poursfdi[e, que Ton attôgne la con^ 
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clusîon, et l'on cessera de regretter cette sorcharge 
d'ornements, de détails qu'on reprochoit à Ed- 
mund Burke, et qui est le phu grand écueil de lart 
de parler. La raison pour conTainere^ le bon droit 
pour triompher y n'ont besoin qne d'être présentée 
dans leur vrai jour ; et quand M. Fox élevoit la 
voix en leur faveur, c'est pour la clarté de ses dé- 
dnclions et la solidité de ses preuve» <{u'il étoit 
sur>tout admirable. Les révélations de l'amitié nous 
ont a[)pris qu'il rcnvoyoit et corrigeoît avec le plus 
grand soin tous ses discours avant de les envoyer à 
l'insertion du Morning^ost; cela ne les sauvoit pas 
pourtant d'une foule de redondances , de répéti<* 
tiens, <le pléonasme, do solécismes même; mais au 
milieu de tous ces défauts c'étoit encore Fox, c'est- 
à^dircy le plus robuste athlète qui ait manié les 
armes de la parole depuis cet illustre Athénien qui, 
avec le poids de sa seule éloquence, balancoit la va* 
leur, la prudence et tous les autres talents de Phi- 
lippe de Macédoine. 

Démosthène étoit devenu orateur à fbrce de 
travail et de soins ; personne n'étoit aussi plus 
studieux que Fox, et par une singularité sans 
exemple, on que l'on ne retrouve an moins que 
dans Gésar et Alcibiade» il étdt le plus dissipé à la 
fois et le plus appliqué de tous les hommes. On 
préten d que Démosthène s'étoit formé par la lecture 
ou plutôt par la transcription de Thucydidei M. Fox 
no.tts a dit lui-même que Bnrke avoit été son 
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maître y et qa*il devoir tout ce qsx'd ëtoit k ses le- 
çons. M. Fox s'est fait ittusion , et 8*il ressemble 

tant à Démosihène, c'est pour n'avoir smvi qae 
Timpulsion de son génie. 11 n*étoit point d'un ca- 
ractère imitateur. 

En lisant son histoire des derniers Stuarts. dont 
il passa dix ans k réunir et à arranger les matériaux , 
on verra.rensemble d'une grande idée développée de 
point en point arec un enchaînement de preuves 
qui ne présente aucune anomalie. Cest le pan^gy* 
rique de la révolution d'Angleterre de i68$. Fox 
entreprend de convertir le monde à la doctrine tic 
ce grand événement , et jamais apostolat ne fut 
mieux rempU. La perfection fittéraire n'est ici 
qu'en sous-ordre : Robertson, Hume, Gibbon 
mémo s'approprient mieux les tours du langage ; 
mais si le premier mérite de Thistorien est de £iire 
connoltre à fond ses personnages , quel est celui 
d'entre eux (}ui, à ce tître , oseroit disputer la palme 
à M. Fox? S'il a un défaut , selon les règles de Lu- 
cien dans ses leçons sur la manière d'écrire l'his- 
toire, c'est d'avoir trop abondé dans son sens» 
d'être devenu quelquefois plut6t l'avocat des faits 
qu'il raconte que leur simple narrateur; et encore 
avec queUe délicatesse il met dans la balance les 
vertus et les vices des antagonistes de sa cause ! il ne 
prononce jamais une sentence sans preuves irré- 
fragables, et sans avoir mûrement discuté avec son 
lecteur le pour et le contre. Qu'importe donc à la 
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mémoire de M. Fox que Ton poisse dire de son livre 

posthume qu il n'est pas aussi bien écrit que Blair 
ou Quiatilien auroient pu le désirer , si Ton ne 
sauroit proorer qa*il pouvoit être plus fortement 
pensé, pins rempË d'arguments décisif^ plus digne 
enfin d'un homme d'état consommé et d'un pro- 
fond observateur de la nature humaine ? 

Si M* Fox n*e8t pas correct, il en est peut- 
être d'autant plus énergique; s'il pèche qnelquefbb 
contre les grâces, elles le lui pardonnent en faveur 
de sa sensibihté persuasive; s'il ne recherche pas 
les drconlocutoins et les détours dont plusieurs 
écrivains font usage pour donner du nombre et de 
l'harmonie a leur diction , la vérité tonte nue pa- 
roit souvent plus séduisante dans son style qu'avec 
tous les atours dont elle se pare dans les composi- 
tions des autres. 

M. Fox devenoit captieux et sophiste dans son 
contraste des Whigs et desTorys. Gar pourquoi 
transformer insidieusement ceux-ci en oppresseurs 
et leurs adversaires en opprimés, lorsqu'il est 
constant que depuis qu'il existe de telles déno- 
minations le triomphe des Whigs a été presque 
continu et celui des Torys seulement accidentel 
et transitoire ? Cependant M» Fox, à qid cette vé- 
rité n'avoit point éèhappé y met tonte son habileté 
à la dissimuler , tant il est vrai que l'habitude des 
factions sufut souvent pour détourner du but et de 
la vérité l'esprit même le plus droit et le pins juste t 
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M. Fox, en rendant compte àe» prëtendns com* 

plpts des papistes et de Rye-House, le premier 
regardé k torl coinme la causç de Tincendie de 
Londrety le second tout aussi fiiusi^ement accusé 
dWoir voulu -attenter aux jours de Charles II ^ 
et de son frère le duc d'Yorck, lait line fois équi- 
Ijlblement la part des deux DacUons. l>lâinanL 
arechoijR^gMes machinations ëgalemeni odieusesy- 
il dît queLondre»et la majorité du royaume ëtoîent 
livrés à la tliiinère du complot papiste, tandis que 
la cour et le petit nombre de ses partisans se re- 
^anchoientr derrière Fimputation du complot de 
Rje-House. v . • 

L'objet de M. Fox, en écrivant celte histoire 
des deux deroieis rois de la famille des Stuarts , 
par^t- aoins^ aYoir été de laisser un monument 
historique , que de consacrer d'une manière stable 
ses opinions politiques en remontant à leur source. 
En cela du moins il a été conséquent. Seroit-il 
possible en eff^t-de respecte^ mémoife« du vénal 
Chartes II èt d«^sm^ Jacques, qnaàdon sWdé- 
cîrfré le'partisan'*1èt l'admirateur de cette constitu- 
tion britannique quils vouloient éteindre , et qui 
Ji!a dû qu'au Jttalheur de leur^flli^chloiie kN^^ 
tères pardouHen qme Vdlft'^einieÉDitîidlme^^ 
guéc depuis. ^r.-^ - v 

Revenons à la suite des événements de la vie de 
M. Fo«Vr^4'exattea di^ fitret dMinl^iuteur 
nous a £ttiiÉrttrroiii^Pia ITourM 



t 



Ix NOTICE 

FaToit totalement rnîné; mais, par nn sentiment Je 

délicatesse qui fait le plus grand honneur à ses au- 
teurs y les seigneurs et les gentilshommes du parti 
des Wighs qui s'ëtoient séparés de lui , résolurent 
de faire parmi eux nne collecte en sa faveur. Dans 
celle occasion les membres du club qui y éloient 
restés se joignirent à ceux qui le quittoient, et 
trente mille livres sterHngs furent souscrits pour lui 
assurer une pension de trois mille guinées viagères 
et inaliénables. On désiroit lui <^lre utile, et on 
connoissott la force de ses habitudes déréglées. 
Fox reçut avec la plus vive reconnoissance cette 
marque de tendresse et d'estime; mais on est fôché 
que, dans la lettre où il la iciuoigne, il ait Tair de 
ne remercier que le public de ses dons et non cette 
classe d'hommes généreux qui y forcés d^aban* 
donner leur ami pour ses principes, ne pouvoient 
en ni«'me temps se résoudre à le laisser dans le be- 
soin cl la détresse. 

Dèsie commencement de 1794» M. Fox saisit 
Foccasion de se déclarer contre l'opinion des mi- 
nistres, qu'aucimn p.iix avec la France n'étoit pra- 
ticable aussi long>temps que le système des jacobins 
prévaudroit dans les conseils de cette puissance. 
M. Fox pouvoit avoir tort; mais ses adversaires 
curent grand soin de lui donner raison Tannée sui- 
vante à Fouverture de la session de 1795, en faisant 
annoncer par le roi dansson discours qu'il étoitprét 
à recevoir les propositions de paix qa*il phiroit ai^ 
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j^rectoire de lui offrir. U y a ea une inconsistance 
choquante dans tous les procédas du cabinet de 

Londres à cette époque; aucun acte ne se rappor- 
toit à celui qui l'avoit précédé, et ne répondoit de 
celui qui le devoit suivre. Cet esprit de vacillation 
tenoit sans doute aux éléments hétérogènes de Tad^ 
mini.sUalion de ces temps. Le parti Portland, à la 
tête duquel étoieut Windham et Burke, vouloit 
faire la guerre k la révolution; le parti .de Pitt et 
de Dundas vouloît la feîre a la France; et la révo^- 
lution s'affermlssoit, et la France marchoit de con- 
quêtes en conquêtes, grâces à des ennemis qui 
▼ouloient et ne savoient pas les séparer Tune de 
Tautre. 

C'est aussi au commencement de l'année 1795 
que M. Fox vint à la chambre des communes, 
armé de sa motion sur Fétat de L'Angleterre. Son 
but étoit d'instituer une enquête rigoureuse sur 
la gestion des ministres et ce qu'il appeloit leurs 
malversations. La conduite de la marine fut le 
sujet principal auquel son animadversion s'attacha. 
Une flotte française, malgré la fameuse Victoire 
du lord Ilowe, le 1*^^ de juin précédent, a voit osé 
quitter ses ports, et braver les Anglais presqu'ii la 
▼ne des leurs. De riches captures avoient été les 
fruits de cette audace inattendue. Le manque de 
vivres, et d'autres circonstances qui tenoient h la 
négligence des hommes chargés de cette partie, 
avoient paralysé l«t escadres britanniques; et lors- 
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qu'elles avoient pu mettre en mer, il n'y avoit plus 
d'ennemb à rencontrer. .Tons leurs vaisseaux 

étoient rentrés dans Brest avec leur immense proie. 
Uenquéte demandée par M. Fox n'eut point lieuj 
elle servit pourtant k faire déplacer le frère alnë 
deM.Pitty lordChatam^ et lord Spencer, plus 
habile et plus actif , lui siiccëda comme premier 
lord de l'amirauté. 

La session du parlement de 1 796 sera long-temps 
«élèbre en Angleterre, tant par les dangers qui 
l'assailloient du dehors que par ceux qu'une classe 
nombreuse de mécontents lui préparoit dans 
son propre sân. Deux bills passèrent; l'un pour 
la suspension de l'acte A^haBeas corpus, Fautre 
contre les rassemblements séditieux : par l'cfTet 
de ces bills, les Anglais parurent un moment dé- 
. pouillés de ces droits dont ils sont si jaloux^ et sur 
lesqueb porte tout l'édifice de leur constitution si 
vantée. M. Fox et les autres chefs de l'opposition 
les combattirent avec fureur; mais ils passèrent. 
Alors, des adresses au peuple furent distribuées à 
tous lés carrefours et coins des rues de Londres, 
excitant le peuple à s'opposer par la force à l'exé- 
cution de règlements illégaux, puisqu'ils étoient 
arbitraires. Le parti conservateur ou ministériel 
imagina de battre Topposition avec ses propres 
armes. On colporta pour lui un pamphlet où la 
constitution britannique étoit comparée à un arbre 
dont la royauté seroit le tronc et les branches de 
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la législature les ornemeots^ v coupez les branches ^ 
concluoît cette métaphore^ Farbre, il est vrai 
perdra un yain laxe de feuillage , mais il n*en sera 
que plus solide et plus vigoureux. » M. Rewes 
étoit Fauteur de ce pamphlet. M.FoslIc poursuivit 
juridiijuemettty ainsi que son imprimeur; et les 
ministres n'osèrent pas les prendre sons Tégide de 
leur majorité. L'autorité souveraine est nécessaire- 
ment obligée à de grands sacrifices^ lorsque ses 
dépositaires sont comptables, et sont sujets de 
plus k yarier tons les jours. 

Après cette victoire partielle , M. Fox , qui 
n*avoit pu réussir dans son objet principal , qui 
eût été de fidre rejeter les deux bilk auxquels 
l'Angleterre dut peut-être son salut ^ et qu'il quali- 
fioit d'attentatoires à la liberté, reçut du club des 
Wbigs la commission de les ùâre .rapporter à la 
session suivante^ et s'en acquitta avec son ardeur 
accoutumée dans toutes les causes populaires. 
G'étoit uu nouveau parlement auquel il avoît été 
réélu toujours par la cité de Westminster. Sa mo- 
tion fut perdue par une majorité de deux cent 
soixante voix contre innquante-deux. Trois jours 
après y M. Grey, son ami, ayant fait une^ autre 
moâon pour opérer une réforme parlementaire 
par le moyen d'une représentation plus égale du 
peuple au parlement, et n'ayant pas eu plus de 
succès, M. Fox, après l'avoir inutilement appuyé 
4e toute son éloquence, ^solut de discontinuer 
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des efforts qui ne servoient qu*a montrer de plus 
en plus la nullité de son influence politique. Il 
n'assista presque plus aux séances de la chambre. 

Ses partisans murmuroient, et alloicnt jusqu'à 
dire qu'il devoit plutôt laisser son siège vacaut que 
de le retenir pour ne pas Toccup^. Ces réflexions 
hii étant rendues , il alla an parlement pour 
s'opposer à rctablissemeut de la taxe proportion- 
nelle sur le revenu ; saisissant ainsi toutes les 
occasions de cultiver cette popularité chérie qui 
depuis long -temps remplissoit pouf lui le vide 
du pouvoir. 

A lanniversaire de sa naissance le plus procliainy 
il dut s*aperceYoir que Tenthousiasme du public 
n*ayoit point diminué pour lui. Une réunion im-* 
uiensc , avec Tautorisation nécessaire des magis- 
trats, se porta à la taverne de Crown tmdAnchor» 
Les salles n*étoient pas assez vastes pour la foule , 
et il y eut une multitude d'accidents causés par les 
empressements de ceux qui poussoient de toutes 
leurs forces pour entrer. Sous un gouvernement 
différent, ce jour-là eût été le signal d'une guerre 
civile, «c Quoi donc, disoit le duc de Norfolk , élu 
président pour la durée de la journée , quoi ! 
Washington, avec deux mille hommes, est par- 
venu à affranchir son pays du joug militaire et des 
taxes illégales, et nous sommes ici plus de deux * 
mille y et nous les souffrirons patiemment ? » Le 
roi, apprenant cette indécente harangue du pre- 
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mîer dttë àe son royanmey lut 6ta tous ses emplois 

pour les donner a lordFitz-WîlKam. Il ne lui resta 
que la charge de connétable héréditaire de la cou- - 
ronne, dont on ne poavoit le priver personnelle- 
ment qu*eii hiî faisant son procès. 

M. Fox y îndigfné qu'à son sujet un pair du 
royaume eût été ainsi humilié, voulut eucore en- 
chérir sur tant d'audace. A. un dîner du club des 
Whigs^ il donna pour toast « sa majesté le peuple 
souverain.» Le roi, h cette nouvelle, raya son nom, 
de sa main, du livre où est la liste officielle des con- 
seiUérs privés. 

L'administration poursuivoit alors le procès des- 
irlandais uiiis, accusés de haute trahison. M. Fox 
parut à la cour de justice en faveur d'Arthur 
O'Connor. Des bruits s'accréditèrent alors qu*il 
étoit le complice des personnes mises en jugement j 
et il faut conclure ou que ces Bruits n'étoient 
.point fondés, ou que rien ne peut surpasser la 
modération des ministres anglais à cette période 
de difficultés et de périls. 

n faut suivre maintenant dans sa vie privée cet 
homme si turbulent sur la scène des affaires pu- 
bliques. Il s*est condamné de lui-même à la retraite^, 
.et nous voyons se justifier ^ par la douceur de ses. 
mœurs et la simplicité de ses goûts ^ cette maxime 
du commencement de cette notice, qu'il y avoit 
dans 84 composition deux êtres distincts. Au milieu 
d*amis cbers, de parents dévoués et de convives 
Tome L e 
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illustres, cultivant les lettres et un parterre de 
roêet, il semble avoir oublié les agitations ambi- 
densee de sa vie, et joiiir dans tonte sa plénitnde 
- de cet honorable loisir qnHorace définit si bien : 
otium cum dignitate. Cependant ses passions , sous 
cette apparence paisible , nont fait que changer 
d*obiet; et renonçant k troubler ses concitoyens^ 
.il s'adresse à leur postérité, et burine d*une main 
hardie la cliute des Stuarls et les premiers efforts 
delà liberté anglaise. L'histoire de Tacite, retra* 
çant sons Trajan les £or£ûts de Tibère et les hor- 
reurs dn règne de Domitien , n*est peut-être pas 
un exemple aussi frappant de la différence du 
gouvernement triui bon prince à celu| d'un man* 
▼aisy que le livre de Fox ne le sera du passage total 
d'un régime arbitraire k un système de lois fondées 
sur la hase de la liberté politique ; et ce livre n'em- 
brasse qu'un règne et la première année d*utt 
autre : ressemblance de plus avec Tacite. Le temps 
nous a enlevé une partie de son ouvrage , et la 
mort de Fox nous a également privés de la suite 
du sien. 

Le bonheur dont Fox jouissoit à Sainte-Ânne*s- 
Hill, maison de campagne où il s*étoit fixé, ne 
aauroit être aussi bien peint par une autre plume 
que par la sienne. On le trouve décrit dans des 
vers qu'il adresse k sa compagne ^ mistri^ Arm- 
stead, à l'anniversaire de sa propre naissance, ^n 
I ^99. Ils sont pleins d'une tendresse reconnoissante 
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qnî fait honneur an cœnr qui les a dictas. En Toici 

le sens : 

« Dëjà plut d*oii dcmi-Mècla «tt rérola pour in*i« 

Et cette dernière anoée a été la |»l«t fortunée de tootee. 

Par quel enchantement net chagrins n*<m^Uafiât que diminuer. 

Et mon bonhenr que a^aecrélttei menire que j'avanet en âge. 

Cett à voos d'ezpKqner ce renTersement des lois générales 

De la nature , vons qui en êtes la seule cause. » 

Un évènemenf toot-2i>£ût inattendu Tint, dans 
les premiers jours de iBoo, le tirer de sa retraite 

champêtre et de sa léthargie pohlique. 11 se rendit 
à la chambre des communes ^ où il repoussa , par 
autant d*éloges du premier consul Bonaparte , 
toutes les înrectires personneOes qu*il plut à 
M. Pitt de lancer contre lui. C'étoit à l'occasion 
des ouvertares de paix £aites par le nouveaur 
gouvernement de la France. Il étoit d'arô qu'on 
les acceptât sans balancer. Il se souvenoit qu'il 
avoit prédit qu'on ne tarderoit pas à traiter avec 
le directoire ^ lorsqu'on s'en montroii le plus 
éloigné. Il invoqua l'expérience dé ses paroles , et 
prédit une seconde fois qu'on traiteroît avec le 
gouvernement consulaire. Sa prophétie s'accom- 
plit également ; mais M. Pitt avoit quitté le timon 
des afi&iresy honteux de revenir sur ses pas, et de 
confesser ainsi 'fînconvénance dè ses discours. 

Le traité d'Âmiens vérifia les prédictions de M. 
Foi. ATépoque desasignalorei il étoit dans la dou* 
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]enr eansée p»r la mort d'un de ses amis les pins 
chers, et de son élève politique^ l'excellent duc tJe 
Bedford. La mort de ce sdgnear fut regardée 
eomme une calamité générale en Angleterre , et 
jamais ancnn pays ne rendit nn liomniap;e plus 
échitant à de simples vertus privées que dans 
cette occasion. Tout le royaume prit le deuil. 

M. Fox approuva le traité ayec la France, non 
pas tant pour ce qu*il étoit que ponr ce qu'il pou* 
voit être. Il croyoit ou affectoit de croire la situa- 
tion de TAngleterre très mauvaise. On Fa entendu 
depuis chanter la palinodie ii ce sujet, lorsqu^) est 
devenu ministre ; mais c*est le protocole de Top- 
position , de représenter toujours l'état du pays 
comme désespéré, et Tantienne des ministres est* 
* de vanter sa prospérité toujours croissante. 

Un nouveau parlement, convoqué pour 1801, 
remit encore M. Fox sur le rang des candidats, 
pour rélcciion des membres de la cité de West- 
minster. Après avoir eu la majorité des voix-, il 
partît ponr la France, et c*est a Paris qu'il se 
procura les matériaux de la connivence do Louis 
XIV avec Charles Stuart, sur laquelle il insiste avec 
tant dé raison , lorsqu'il expose le projet du der- 
nier de ces princes tendant à abolir toute repré- 
sentation nationale en Angleterre. 

M. Fox, en arrivant en France, y reçut tous 
les hommages dus à sa grande célébrité. A <^ais , 
Il Spa, k Lille^ k Paria, enfin, il ii*eut qu*à se louer 
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des àttentioiis. délicates de la nation; mais ce qui 

le flatta davantage, ce furent les icuioignagcs par- 
ticuliers d'estime quil reçut du premier consul. 
Lui Ayant été présenté par le chargé d*affaires 
anglais, M. Merry, après ayoir entendu de sa 
bouche les compliments les plus flatteurs, il re- 
marqua cette sentence qu il se plaisoit souvent à 
citer : a II vlj a que deux nations au monde , les 
Orientaux et les Européens. Anglais, Français, 
Allemands, Italiens, nous ne formons tous cpi'un 
même peuple , uni par la même religion et les 
mêmes coutumes. Nous sonmies tous enfants d'une 
même famille. Qu'ils sont donc odieux ces Hommes 
qui voudroient rallumer la guerre ! Ne s'apeiL- 
çoivent-ils pas que c'est la guerre civile ? » 

Le premier consul avoit la plus entière confiance 
dans les opinions et la sincérité de M. Fox , qui 
professoit de son côté pour sa personne les senti- 
ments de la plus vive admiration. Plut à Dieu que 
cette conformité de sentiments eût amené les effets 
que Ton avoit le droit d*en espérer plus tard, 
lorsque M. Fox , devenu premier ministre en 
Angleterre , et le premier consul monté sur le 
trône impérial de France, promettoient de fermer 
les plaies de l'humanité, en s'accordant sur les 
conditions d'une paix honorable aux deux nations 
rivales ! . . 

. On ne pent s'empêcher de remarquer à qael 
point les événements se sont précipités depuis le 
Tojajg^e de M. Fox en France. A peine eut-il quitté 
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le condDent , que la note hostile de lord "Wliitwortli 

vint dénoncer la guerre aux deux mondes ; car 
chaque fois que la France et TAngleterre ont un 
différent, le contre-conp de ce différent ébranle 
le globe entier. 

M. Fox (iioit retourné en Angleterre dans le 
mois de novembre iBoa, et dès le premier jnin 
•uivanty après une trêve armée de dix-huit mois , 
la guerre éclata entre les deux pays avec un esprit 
d'acharnement supérieur peut-être à ce que l'on 
avoit vu ju8qu*alors en ce genre. 

L*incapacité des ministres ne tarda pas a réunir 
contre eux une opposition formidable. M. Fox se vit 
momentanément à la tête des mécontents du parti 
dePitty qui, à ce que Ton croyoit, avoit arrangé 
avec lui le plan d*une administration mixte , sons 
les auspices de lord Grenville. Quoi qu'il en soit, 
la chose échoua ; mais le ministre Addington fut 
déplacé, et on Fenvoya grossir, sous le titre de 
lord Sydmouthy les rangs invalides de ht chambre 
haute. 

M. Pitt rentra au cahinet, où lord Grenville 
refusa de s'adjoindre à lui, si Fox étoit éconduit. 
La guerre d'Espagne, commencée par la saisie de 
trois frégates chargées de numéraire , et l'accusa^ 
tion de lord Melville à peu près convaincu de 
péculat, signalèrent ce ministère, terminé par la 
bataille d'Auaterlits et la mort de Pitt, arrivée 
moins de deux mois après. 



SUR FOX. Ixxî 

La chambre des communes vota un moaument , 
à la mémoire da dernier ministre. C'est «wez dire 
de son intégrité, que d^ATancer qa*il mourut 
pauvre, et que son pays fut obligé de payer ses 
dettes. Nul homme n'avoit peut-être eu le manie- 
ment d'aussi grandes sommes > et sa pureté n*en 
fut point souillée. Ce 'sont les propres termes de 
Téloge que M. Fox en fit lui-même ; mais il se 
montra moins généreux relativement aux hon- 
neurs funèbres décernés à son rival, dont la 
cendre n*étoit pas encore froide, qu*il s'oceupoit 
méthodiquement à disséquer son caractère, sépa- 
rant les vertus de Thomme privé des fautes de 
l*bomme d'éut. Gomment M. Fox ne craignoit- 
ilpas qu'on fit un jour à son égard Tappllcation de 
sa règle ? 

C'est en avril i8o5, c'est-à-dire plus de vingt- 
deux ans après sa retraite des affaires, que M. Fox 
reparut sur ce théÂire où il avoit toujours ambi- 
tionné de se retrouver. On remarque que sa pre- 
mière démarche fut un acte de complaisance pour 
le monarque auquel sa conduite passée avoit eu 
tant de raisons de déplaire. Georges III n'avoit pas 
vu sans le plus vif déplaisir l'électoral d'Hanovre, 
le plus ancien patrimoine de sa maison, passer 
«ous la domination de la Prusse. M. Fox proposa 
k la chambre des communes de garantir les droits 
héréditaires de sa majesté à ses possessions alle- 
mandes, et la guerre fut déclarée à la Prusse» 
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D*iiatretf événement» amenèrent an antre ordre de 

choses; mais M. Fox n'éioit déjà pins. 

Cet homme extraordinaire avoit iini sa carrière 
le i3 septembre y et la bataille d'Jëna est dn mois 
d*octobre. Alexandre disoit avant de mourir que 
ses funérailles seroient sarijEjlantes. M. Fox n'étoit 
pas un conquéraut^ mais ses mânes, en dcbceu- 
dant dans la tombe, ont été accompagnées de pins 
d*ombres peut-être que celles d*Alezandre môme. 
La patrie lui rendit des honneurs extraordinaires, 
et l*£nrope entière lui voua des rej^rets sans feinte j 
car elle avoit espéré que la prolongation de sa vie 
seroit ponr die le terme des malheurs. 

Nous n'examinerons pas par récapitulation 
toutes les parties du caractère de M. Fox ; nous 
avons donné aux lecteurs le récit fidèle de sa vie; 
c*est àlnî de former son jugement, noos ne devons 
pas le prévenir. On sait que M. Fox avoit entamé 
à Paris une négociation qui promettoit Tissue la 
^us heureuse ; on sait aussi que les deux gouver- 
nements cessèrent de s'entendre après lui. Ce 
dernier trait peut faire ju;^er de l'importance qne 
les circonstances donnent quelquefois à un homme, 
mais il ne sauroit fournir la mesure exacte du mé- 
rite intrinsèque de cet homme même. 

FIN SB LA MOTlCfe 8VK FOX. 
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AU LECTEUR. 

.]\(IoNsiBtrR Fox a'oGcapcHt depuis quel*^ 
qaes années d'un ouvrage historicjue , que 
la mort Fa empêché de terminer* On le 
savoit y et la curiosité , excitée par cette 
seule annonce y sufBroit aujourd'iiui pour 
justifier la publication d'un fragment cpiel^ 
conque de ses travaux ^ Teussions nôu9 
trouvé encore moins fini que les chapitres 
qui composent te volume. Ainsi , quoi- 
Tome I. ' I • 



» AVERTISSEMENT 

I 

que l'ouvrage soit incomplet , on sent que 
toute excuse de ma part seroit déplacée , 
et que , dans la vérité , je ne fais autre 
chose que remplir les vœux du public , en 
mettant sous ses yeux tout ce qu'il peut 
désormais obtenir d'une histoire atten^ 
due si impatiemment de Ja plume de 
M. Fox. 

Cependant on doit ttne explication de» 
circonstances relatives à une publication 
posthume , si ce n*est k la satisfaction 
du lecteur , au moins à la mémoire et a 
la renommée de Tauteur lui-même. Quel* 
ques notions sur ce qu'il projetoit de 
faire paroissent indispensables pour ap« 
précier ce qu'il a fait ^ et ici les bruits an- 
ciennement répandus , et sur la nature» 
de l'ouvrage de M. Fox y et sur le ras- 
semblement de ses matériaux , nous font 
un devoir d'exposer brièvement et le but 
de son travail et la cause de ses récher- 
ches. Il sera plus nécessaire encore d'ex^ 
poser dans quel état le manuscrit a été 
trouvé y et quelle marche on a suiv ie dan» 
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fTiiapression «Tua ouvrage à l'égard duquel 
^on auteur n'a jamais douué uue sçule 
instnicfion positive. 

Il est impossible de fixer Fépoijue pré- 
tise à laquelle M. Fox conçut , pour ïa. 
première fQi^, le projet décrire rhistoirç. 
£n 1797 il annonça publiquendent Tin- 
teution de donner la plus grande partie 
de son temps à ses études privées. {Foy» 
ies débats parlementaire s y 26 mai 1797.) 
Il fut même sur le point de qiutter le psur- 
lement , et de renoncer à toute carrière 
publique^ c'étoît un plan qu'il avoit formé 
depuis plusieurs années , et dont Texécu* 
lion charmoit toujours sa pensée. Gepen* 
dant les remontrances de ses amis , pour 
le jugement desquels il avoit la plus grande 
déférence, finirent par l'emporter sur ses 
projets de retraite. U les borna donc à 
jouir du séjour de la campagne plus habi* 
tuellement qu'il ne se l'étoit encore per- 
mis. Pendant ces temps de solitude, ceC 
amour de la littérature, cette passion pomr 
la poésie , que ai plaisirs ni airaires n'a- 
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voleut jamais pu éteindre eu lui^ se i^aiH* 
mèrent )ivèc iinis ardeur tjue peu d^hoin^ 
Bies, dans le feu de la jeunesse ou k ki 
poursuite de lâl^nômikiëe^tde la fortune, 
sont capables de sentir^ Pendant quelque 
témps néanmoins ses ëtudes ht furent diri* 
gées vers aucun obj e t par ticulier.TellÊ étoit 
rheureuse disposition de son esprit , que 
ses propres réflexions y ou même celles qui 
lui étoient suggérées , soit pal* la conver- 
sation y soit par uue lecture passagère y 
soit enfin par un de ces incidents cotnmufts 
de la vie rurale, sulUsoient toujours pour 
provoquer la vigueur et le déploiement 
de ses facultés. Le commerce du monde 
avoit si peu ainorti eniui le sentiment des 
jouissances les plus simples, q^^» même 
dans ses heures d^ loisir OU d'inactivité 
apparente y il savouroit encore ce plaisir 
de l'existence , qui , après les premières 
impressions de la vie y n est plus guère 
excité que pair de grands intérêts et de 
fortes passions. Voila pourquoi, dansl'in^ 
tervalle qui s'écoula eutrô le tenue; de 
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foactious au parieioeut et le commen- 
cement de son entreprise hi8toric|ue , il 
ue sentit jamais Tetiaui d'uu jour vide. 
Il répétoit souvçixt co- veiis de Gooper : 

Qov TftiâovtUt «niployineiiU wbomflM worid ealb idie ( i ) ! 

Célpit eu.eilet Texacte descriptioa de la 
w qu'il meBoit alors 5 et je suis; persuadé 
que s'il u avoit coasolté que sa propre 
satis&çtioB, il eut . continué k vivre ainsi. 
Les eu^eoastances qui l'ont conduit à pren- 
dre encore une fois une part activa dans 
les discussioos publiques sont étrangère^ 
k Tobjet de. cette préfiice \ il suffit de re- 
piarquer. que. ces. circonstances, ne pou^ 
voient pas. se prévoir, et que ce fiit dans: * 
sa retraite 9 et avec la perspective d'un 
long repos et d*un lôisii sans interrujp** 
tion, qu'il adopta l'idée de s'engager dans, 
quelque entreprise littéraire. Une fois d^. 
terminé à écrij:e> il fut sans^doute décidé. 



. «^ctlni le monde appelle oinf t^» ^ ,\ . x 
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par beaucoup de considérations diverses^ 
dam le clioix de la tàcbe qa'il s'imposeroiu 
Sa philosophie n'avoit jamais été jusqu'à 
le rendre insensible à k séduetion qn'exeree^ 
communément sur les grandes ames Tes^ 
përance de se survivre par la renommée 
et quoique le genre de la critique put , 
être pins analogue aux habitudes et aux . 
^usements de M« Fox dans sa retraite , 
cependantnnecompositionhistoriqaesem- 
bloit mieux s'accorder avec la dignité de 
sa vie passée ^ et ponvoit être bien phia 
utile au public et à la postérité. Ces mo-* 
tiis , joints à sa profondie connoissance de 
la constitution anglaise^ le conduisirent 
^ natnîéllement à préférer riiistoire de 
son propre pays , et à choisir une 
époque fiivcMrable an développement dea 
grands principes de liberté sur lesquels^ 
reposé cette constitution} car Fattache^' 
ment de M. Fox à ces principes , cet atta» 
diement » résultat de ses observationa 
pratiques autapt que de ses réflexions phi-^ 

losophiques > loin de s'être affoibli avoiib 
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acquis un surcroît de force et une vigueur 
nouvelle dans sa retraite. 

Avec de telles vues, il étoit presque uiît 
possible que son choix ne se fixât pas sur 
la révolution de i688. L'événement avbit 
de quoi apiimer, de quoi enflammer. Cé- 
toit le triomphe le plus signalé de la 
cause a laquelle toute sa vie publique avoit 
été dévouée* £n repassant avec lui-mtoie 
tous les progrès de cette révolution , M. Fox 
y retrouvoit nécessaîremént tons les prin- 
cipes qui avoient réglé la marche de sa 
conduite politique. Mais des considéra- 
tions d'une plus haute importance le solli- 
citoient encore de pn^férer cette époque ; 
c'étoit le désir de faire disparoi tre les fausses 
couleurs par lesquelles on a défiguré Févè*-. 
nement le plus glorieux de notre histoire; 
c'étoit Foccasion d'instruire ses concitoyens 
de la véritable nature de leur constitution; 
e'étôit Tespérance degraver dans l'esprit de 
tons les hommes des. leçons applicables à 
tous les temps , et qui sortent, de tontes les 
circonstances de cet événement mémo- 
rable^ 
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Lamanière dkmt ce sujet avoit été traité 

par les historiens les plus populaires , et 
par d'autres ëerivaiiis supérieurs , deyoit 
aiguillonner encore M. Fox dans cette en- 
treprise. Il u'avoit pu s'émpécher d'obser^ 
ver que quelques uns de ces auteujrs , eii-^ 
traiués par leurs opioioiis individuellés , 
avoieut placé tous les faits sous uu faux 
jour; que d'autres les avoieiit perfidemeilt 
dénaturés pour servir quelque intérêt 
du moment , et que Bolingbroke eù 
particulier avoit confondu les vues non 
seulement distinctes , mais opposées des 
deux partis principaux , qui , tout en 
courant au même but , retinrent jusque 
dans leur union toutes leurs inaxiqie^ res- 
pectives et l^tMTs. dj^tincliion& fondameu^ 
taies.. 

Dans le premier plan non encore digéré 

que M. Fox conçut pour son ouvrage ^ il 
Touloit, autant que je puis m'en souvenir^ 
lie le commencer qu'à la révolution méflie. 
Maisilebangead'ayis , a^rès avoir relu avee 
attention h dçrnière partie de THistoir^^ 
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■ 

de Hume. Il craignit les fausses impres-* 
aions que la partialité de ce grand historien: 
pouvoit avoir laissées dans lesprit de se& 
lecteurs j et cette crainte le porta non 
seulement à reculer son travail jusqua 
ravènement du roi Jacques, mais encore 
à le faire précéder d'un chapitre d'intro- 
duction sur le caractère et les évènemento 
principaux des temps qui fxécéàèçmt im^ 
médiatement cette époque. 

I)u moment oii sou travail fut com^ 
meneé, M. Fox parla gënëndement de son 
plan, comme ne devant pas s'eteudre plus 
. loin que l'acte, de seulement , l'acte cons- 
^ûiutionnel établi par la révolution. Ses 
amiscependantn'étoientpassansespérance 
que l'habitude de la composition pourroit 
Rengager, dans d*autres entreprises litté-i 
paires, ou même que les différents points d^ 
vue qui se prësenteroient nécessairement 
II; lui dans le cours de ses recherches l'en^. 
trdneroient peuirétre plus loin dans Fhis-, • 
toire de son pays. Quelques expressions qui 
lui échappèrent acddentelleiiientdan^ $ç$ 
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conversations ou ses correspondances sem* 
bloient indiquer que la possibilité d'un tel 
résultat n'étoit pas tout-à-fait étrangère à sa 
pensée. Un jour, par exemple , en me par- 
lant de quelques papiers que j'avois eu la 
bonne fortune de me procurer en Espagne, 

11 reconnut « que ces papiers, quoiqu'ils 
ne se rapportassent pas exactement à son 
époque , pouvoient lui être très utiles j 
qu*à tout événement , ik étoient fort amu«* 
sants j que peut-être même ils pourroient 
le faire aller plus loin qu'il ne se Tétoit 
proposé (i). » 

A mesure que son ouvrage avançoi t , il se 
mit à parler plus fréquemment et avec un 
ton plus positif de divers projets littéraires , 
tels qu'une édition de Dryden , une dé- 
fense de Racine et du théâtre français, un 
essai sur les beautés d'Euripide , etc. , etc. 
Dans une lettre qu'il m'écrivoit en 1 8o3 y 
après avoir observé qu'un écrivain mo- 
derne n'admiroit pas sufiSsamment Racine 

(i) Gonctp. H* S« 
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il ajoutoit : « Cela me met en colère , je 
« .veua> contre eux faire un jour un gros 
« Iwre y comme dit Voltaire ; Drydçn , 
« qai parle lui-même de Coriaeille avec 
«t le respect convenable , vilipende (i) 
« Radne. Si jamais je publie une édition 
K de ses œuvres , vous pouvez compter 
« que je le lai revaudrai. Oh ! combien je 
« désirerois de pouvoir me persuader à 
« moi*méme qu'il seroit bien de dévouer 
« le reste de ma vie a de tels sujets, et k 
« eux seulement ! En vérité je crois que 
« j'y parviendrai} et cependant s il y avoit 
« une câiance de rétablir, un fort parti 
« whig (composé n'importe comment),» 

at .non adeè ht» mou idAdoi yideria fiigll > 

« Ut teotàqoicn<aw fvo tps initaM rpc«lftB»_(s). » 

. P^ns tout^ la nouveauté de son en* 
Ireprise , occupé d'une recfaerdbe sur 

quelques objets relatifs au procès de 

(i) il. Fox .enployoit souTent ce mot j^vr ridiçiiU<«. 
les «BcprarioDi pédMitosqpie». 

II* Ticloin â €• p<wiit M m'est pas ivfidèle » 
Que je n'oM brifmr «M pilflM m bdio. 

' Tfaafet.i«Daiatjpk 
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Sommerstet^pendant le règne de Jacques I*^^ 
îl écrivoit k sou correspondant : « \ on^ 
n allez me demander ce que tout celaiait k 
u mon histoire? Hica du tout assurément» 
« Mais une recherche historique conduit k 
« une autre j et je me souviens que Fim- 
« pression que j'ai reçue a été, qu'il y ayoit 
.« plus de raison qu'on ne le croyoit. généra-» 
(t lement pour soupçonner que le princç 
« Henri a été empoisonné par Sommerset, 
« et que le roi a su le crime après qu'il 
« avoit été commis. Certainement cela n'a 
« pas trait k mon objet actuel j mais j'ai 
« déjà pensé à mettre en tète de mon ou;- 
« vragCy si jamais il doit finir, un exa^- 
« men de Thistoire des Stewarts , par 
« Hume , et nulle part sa partialité ne* 
« paroitraplus frappante que dans k règne. 
« de Jacques I" (i). » t 
• Vers le même temps il parloit d'écrire^ 
sons la forme de dédicace ou de dialogue ^ 
un traité sur les trois arts , poétique ,.histOr 

■ ■ ■ I I" ■ I T i « « ■ I l I I . 

é , . 

(i) Jilri S. Gdrrcip. me lord lAuder^e^ 
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rique et oratoire , qu*à ma grande surprise 
il classoit dans Tordre où je i^iens de les 
présenter. Il sembloit que le plan de cet 
ouvrage fut déjà en grande paftie digéré 
dans sa téte J et, diaprés l'esquisse qu'il eu 
traça devant moi , ce devoit être , s'il eut 
pu le finir , un monument inappréciable 
de cette grande originalité de pensées ^ et 
de cette finesse singulière d'observations 
philosophiques , qu'il avOit coutume de dé- 
ployer dans ses conversations les plus négli- 
gées sur ces sortes de matièreis. Mais quelle 
que fut la variété des projets littéraires qui, 
' selon l'occasion , se croisoient dans son es- 
prit, il prenoit bien garde k ne pas trop pro- 
mettre* Il savoit que , quelque entreprise 
qu'il formât, son travail seroit extrêmement 
lent. Il ne pouvoit pas se dispenser de pré- 
voir que, la scène des événements politiques 
venant àchanger , ses amis le solliciteroient 
d'y reparoi tre ; et, quoique son inclination 
personnelle put lui garantir la force de 
résister a leurs prières, la seule discussion 
. du plus ou moins de convenance qu'il y 
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auroitàlenrçëderdevoit fixer sonattcatioii 
«urrétatdesallaires publiques) et dès^lors hà 
distraire plusaa moins du travail littéraire 
dans lequel il se trouveroit engagé» Enfin ^ 
la plus grande difficulté pour lui étoit celle 
de se fortifier lui-même, contre les séduc* 
tions de son propre penchant, qui sans 
cesse l'arrachoient à ses recherches histo* 
rlques, pour le ramener aux recherches 
critiques, à Tétude des classiques^ aux 
ouvrages d'imagination et à la poésie t 
il existe des preuves multipliées de leffet 
que produisoient dans ses travaux et sut 
son Qsprijt. ces interruptions y en raison de^ 
leurs différentes causes. La politique lut- 
avoit-elie dérobé quelques heures? ses 
lettres ëtoient jAeines de gémissements ^ 
tandis qu'il y parloit avec complaisance et 
délices de ] ours entiers consacrés àEuripide 
et à Virgile. 

Le rang que tenoient dans son espritses 
diyerses occupations, et le prix qu'il met^ 
toit à chacune , sont décrits d'une manière 
très naturelle dans plusieurs de ses lettres j 
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tt comme ce n'est pas un objet étranger à 

celui de cette préface, le lecteur xie sera pas 
fâché de me voir en insérer une ici y comme 
un échantillon de sa correspondance fa-* 
milière. 

Mon cher Ghat $ 

Je trouve un défenseur à mon opinion 
sui^ les rossignols^ Çhaucer^ celui de tous 
nos poètes qui paroit avoir été le plus pas^ 
sionné pour le chant des oiseaux, appelle 
le chant de celui-ci des accents joyeux / et 
Théocrite , (quoiqu'il parle des rossignola 
six ou sept fois, ne donne jamaiskleurchanti 
ni répithète de plaintil ni celle de mélan-' 
colique. Il est vrai que nulle part il ne 
rappelle joyeux , comme iait Chaucer ^ 
imais il rapproche le chant du rossignol 
de celui du merle f il trouve que celui-là. 
répond a l'autre ; n'est-ce pas dire qu'ils 
sont gais tous les deux? Nous avons contre 
nous Sophocle. Mais quand il dit : L'oi- 
seau pleurant Itis ; quand il le com- 
pare u Electre, c'est moins par allusion 



I 
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au caractère plaiotil^ du son , <|u*à aa 

continuité, prolongée jour et nuit. Au 
reste) sur une pareille question, il s'en 
faut de moitié qu un poète tragique soit 
une aussi bonne autorité que Thëocrite 
et Chaucer. Je ne puis dans ce moment 
mettre le doigt sur le passage de TOdyssée 
oii l'agitation de Pénélope est comparée à 
celle du rossignol ; mais je suis bien sûr 
que c'est uniquement sur ragitation, sur 
ks veilles , qu'Homère établit sa compa* 
raison. Si vous voulez lire les douze der- 
niers livres de l'Odyssée , vous trouverez 
certainement ce passage j et, que vous le 
trouviez ou non, je suis sûr que vous serez 
bien payé de votre recherche : quant à ma 
ciution de Chaucer, vous la rencontrerez 
dans la Fleuret la Feuille, pag. 99. Celle* 
de Théocrite que j*ai eue particulièrement 
en vue , est dans ses épigrammes , et , je 
crois , dans la quatrième» Dryden , dans 
son édition de la Fleur et de /a Feuille , 
a transporté l'épithète de joyeux au char- 
donneret, par déférence peut-être pour 
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Terreur vulgaire : mais, je vous eu prie y 
lisez k la même page sa description du 
rossiguolj c est vraimeut quelque chose 
de charmant. Mon ami, j'ai bien peur 
de préférer les recherches de ce g^re à 
celles qui concernent Shafterbnry, Sun* 
derlaud , etc. , comme j'aime bien mieux 
celles-ci que d*as$ister aux débats vdé la 
chambre des communes. 

Tout à vous , 

C. J. Fox. 

Le fait est que M. Fox luttoit si peu 

contre ces penchants , que , pressé de sa- 
crifier pour quelquè temps ses études 
grecques , on le voit rëpondi e diios sa cor- 
respondance: « Je n'ai jamais eu la peu- ' 
sce de jeter parla fenêtre mes livres ^recs; 
je laisserois là mon histoire^ si elle de- 
voit m'empécher de leur donner uu p€[u 
démon temps .( i )r » . 

- - ■ I I I 

• (1) M. S. Corresp. • • ' 

Tome /. a 
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Mais ce n étoit pas seulement l'incident 
d'une affisdre ou d'un j^aisir qui j venant 
à la traverse de son ouvrage , en arrêtait 
les progrès. 

Il savoît par expérience que sa compo- 
8itiou dans le cabinet étoit aussi leote que 
son élocution en public ëtoit rapide. Il 
avoit employé beaucoup de jours à écrire 
sa lettre aux électeurs de Westminster 
en 1793 } et même la publication de 
son discours (i) sur le feu duc de Bed- 



(1) Puisqiia j*ai cîlé ces écriu , j*en presdrai occa- 
tion ,d'ofafenrflr qu*en y joignant le 14* > ^ 16* » 
pcut»ètr« qaelquM autres namànê d'une production 
périodique qui a paru en 1779 sous le non de Pytfn- 
glaisy ainsi qu'une épitaphe pour le dernier ëvèque 
de DownOy on connoitra les seuls écrits que M. Fox 
ait jamais Saàl imprimer , à moins qu'on ne veuille 
y compiendre aussi ses adresses aux électeorti et 
quelques écrits parlementaires qu'il aura pn rédi- 
ger. 

n y a de lui plusieurs pièces de poésie en difïé- 
' rentes langues ; mais^ ses vers à madame Crewe , et 
ceux que, pour un anniversaire de sa naissance, il 
adressa. à madame Fox, sont les seuls , autant que 
je puis BM inppcler | qui aient été îaipriniés. ,Une ode 
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fort (la seule occasion pii il ait jamais 

revu ce qu'il avoit prononcé eupublic), lui 
prit plus de temps qae ne pouiroient 
l'imaginer ceux qui ne couuoissoient 
pas son attention scrapuleuse à toutes 
les délicatesses les plus ralGaées de la 
langue. Ajoutez encore à cela qu'il ne 
tarda pas a s'apercevoir que son exacti- 
tude consciencieuse sur toutes les circons- 
tances de cliaque fait qu'il étoit obligé 
de rapporter, ou de rappeler, le retarde* 
roient, par la diversité et l'iafinité des 
recherches qu'il occasionneroit. « L'his- 
toire va son train , écrivoit-il un jour , 
mais elle va bien lentement. L^ vérité 
est que je suis un écrivain très pares- 
seux ; mais je promets de persévérer. Je 
crois que je suis trop scrupuleux sur le 
langage et sur les faits , quoiqu'à l'égard 
des derniers il ne soit guère possible de 



à La pauvreté y et une épigramiiK; sur Gibbon ^ ^u'oa lui 
attribue | ne iont certainemeAt pas de lui. « 
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rétre trop* Cest uue chose clonuaule de 
voir combien de iaits sont rappoitës sans 
aucune espèce d'autorité qui les garku- 
tisse. La tradition^ direa^vous, fait preuve 
dans certains cas. Oui , mais pas dans 
tous. » 

Même pendant qu il travaiiloit à son 
introduction , tout en reconnoissant que 
a c'était plutôt une discussion som^ 
maire de faits connus qiCvne recherche 
minutieuse sur des points contestés ^ 
tout en avouant que là il n'étoit pas si 
important de pousser [exactitude jus- 
qiûau scrupule (i) , il se sentoit cepen- 
dant arrêté par la diÛiculté de découvrir 
les sources premières oà les historiens 
avoient puisé leurs documens. Sur ce 
point y comme sur tous les autres qui. lui 
laisoient éprouver le besoin d'un auiûliaire 
a^f , il avoit recours à Tamitié et aux avis 
de lord Lauderdale. La lettre suivante lut 

(I) M. S. Cerresp. 
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son premier pas dims ^ette suite de te- 
cherehes qpi , après un long travail , le 
Itltl^t en état de dttnstater la nature ainsi 
que la destinée des iniatiuscrits du collège 
éddèsidsf et' de se procurer tine précieuse 
ooUeGtion de papiers existants au dépôt 
dès affiiireà'étrangèrés à Paris. ' 

' ' ' Au comte de Laudêrdale, ' 

• • * 

«Je songe sérieusement k devenir tiii 
historien ^ et en vérité j'ai déjà commencé j 
inais jusqu'ici j'ai été si peu en avant, que 
cela ne vaut pas la peine d'en parler, si ce 
n*est'sôus le rapport du dimidium qui 
cepit. Je ne sais pas ce qu'on peut at* 
tendre de moi j si l'on attend beaucoup , 
<m sera désappointé ^ mais très certai- 
nement il n'est pas dans mon inten-^ 
tion de me dispenser d'aucune des' re^ 
feberches que je pourrai fâire par moi- 
même y et bien moins encore de refuser 
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aucun des secours que Ton voudra bien 

me procurer. . J'espère donc que vous ne 
vous contenterez pas de me recommander 
d'user de ces secours , mais que vous m'in-» 
diquerez un peu de quelle nature vous 
les voudriez et de qui je puis les avoir* 
Pour vous mettre en état de mieux pro- 
noncer , je dois vous dire que la mort de 
Charles II est Tcpoque à laquelle je comr 
mence mon histoire, quoique, dans mon 
introduction , j e présente une analyse asseàs 
complète de son règne j et par conséquent 
je ne serois pas fâché de recueillir, même à 
cet égard , quelques nouvelles lumières* 
Cependant cé chapitre d'introduction n'e^t 
pas même encore fini. Vous saurez ensuite 
que , loin d'avoir encore examiné ni même 
regarde un seul manuscrit , uu seul docur 
ment qui , ne soit pas connu de tout le 
monde , je . ne sais pas seulement oii.il 
en existe de pareils ; ainsi toute instruc* 
tion qui m'arrivera sur ce point sera très 
. bien reçue* Une des pins grandes difficultés 
quQ j éprouve est de découvrir sur quelles 
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autorités les historiens appuient leurs ré- 
cits ; car très souvent ils ne les indiquent 
pas. Comme jusqu'ici je me borne à une 
récapitulation rapide des événements , la 
difficulté n'a pas encore beaucoup d^impor- 
tance : mais notamment sur la conspiration 
papiste et sur le complot de Rye house , je 
vois Rapin et Hume avancer tant de faits, 
sans qu'on puisse même soupçonner une 
seule de leurs autorités, que , si j'avois à 
écrire une histoire régulière de cette épo- 
que, je serois fort embarrassé. A présent 
que vous voyez les difficultés qui m'assiè- 
gent, pouvez-vous, de deux choses Tune, 
m'indiquer oii je dois en chercher la solu- 
tion, ou, si je vous envoie une suite de 
questions, me les iiadre repasser avec vos 
réponses?» 

Lord Lauderdale fit l'un et Tautre } et 
par son travail personnel, et avec l'aide de 
M. Laing , il transmit à M. F o^ beaucoup 
d'instructions utiles. Très peu de temps 
après , M. Laing publia son Histoire d'£^ 
cosse, ouvrage que dans son enthousiasme 
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M. Fox Ajfpéloituntrésor, et qui j ouvrant 
.tout à coup devan t lui de nouvelles sources ^ 
quant aux autorités 9 et de nouveaux points 
de vue dans les événements, anima telle- 
ment ses travaux , qu'à aucune époque de 
son entreprise il ne lut plus ardent k la 
suivre que lorsqu'il eut achevé cette prë^ 
cieuse production. Il a déclaré plus d'une 
fois que les avantages qu'il en avoit retirés 
étoient incalculables. Ce ne fut certaine- 
ment pas un des moindres , que l'occasioti 
qui en résulta pour M. Fox , de cultiver 
f amitié de Tauteur , et de le consulter sur 
beaucoup de points liés a son entreprise 
•historique. Comme lé comnciencement de 
leur correspondance porte sur des sujets 
Ifénéraux , je vais donner ici la première 
lettre de M. Fox et un extrait de la se- 
conde. 

J Malcobn Lamg, Esq. 

« MONSIEUH , . 

y a lonig-temps 4jue faurois du 
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vous accuser la réception de votre Histoire 
d'Écosse, et vous remercier d^avoir bien 
voulu me communiquer de bonne heure 
cet excellent ouvrage. Il m'a fait le plus 
grand plaiâir , et j'y ai trouvé plusieurs 
points relatifs^ rbistoire d'Angleterre , que 
vous me paroissez avoir beaucoup mieux 
ëclaircis qu'aucun des historiens qui les 
avoient traités ex profdjsso. 

« Ce que vous dites en réponse kHimie, 
au sujet des pouvoirs de Glamorgan , est 
tont-à-fait concluant. Mais j'ai quelque 
regret que vous ns^yez (ait aucune mention 
de cette partie de son argument qui en est 
le. coté le plus plausible et quil a bâtie 
sur ce qu'il appelle la contre-lettre de 
Glamprgan. 

« J'ai observé , dans le règne de Char- 
les II , que vous ne parliez pas de TaUaire 
atroce de Wiers , qui se trouve en dëtaU 
d^ns Umne j mais ce quç voqs dites de 
Laurie de Blackwood est parfaitement 
semblable à ce qu'il raconte de Wieis. 
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Seroit-ce ti^op vous importuner que vous 
prier de me fidre savmrsile récit de Hume 

est correct ? 

« Je n'avois pas besoin d*étre persuadé 

sur le fait d'Ossian j mais vous m'avez 
fourni ample matière k conviction , si elle 

m'eût été nécessaire. 

M Votre livre se produit à une époque 
011 la mode s'est prononcée bien fortement 
contre les principes dans lesquels vous me 
paroissez l'avoir écrit. Je ne sais pas s*îl 
sera populaire ou non: mais je sais bien 
que 5 pour quiconque désire connoître k 
fond rhistoire de votre pays , c est une 
acquisition inappréciable , et que ce sera 
un correctif pour tout le mal qu'ont fah 
Hume , Dalrymple , Macpherson , Som- 
merville, et plusieurs de vos .compatriotes. 
Vous croirez aisément que je ne connois 
à Hume de conmiun avec eux que le 
mauvais effet que peut produire leur ma* 
nièrc de présenter les faits. 
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- « Je prierai mon. ami lord Lauderdale 

de vous transmettre cette lettre. 

« Je sais avec mie parfaite considéra- 
tion, 

Monsienr ^ 

Votre très obéissant serviteur, 

G* J. Fox. 

Salat-Annes BOl i sept. a4 i8eo. 

Extpaàdwtesecande lettreàM, Laing. 

« Mille remerciments, mon cher mon- 
sieur, pour votre lettre du lo. J'ai trouvé 
l'endroit que je clierchois dans Ralph , ainsi . 
que beaucoup d'autres détails plus impor^ 
tants , qui ont rapport à Thistoire de ces 
temps et qui ne sont ibuchés que bien 
légèrement par les autres écrivains. Je 
m'étonne chaque jour davantage que 
Ralph ait, laissé^, comme historien , une 
réputation. teiUement au-dessous de celjie 
qu'il méritoit. 
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« Je ne craindrai pas de vous importuner 

de mes lettres , lorsque j'aurai quelques 
nouvelles demandes à vous faire; mais je 
me plaindrois vivement, si vous vous bor- 
niez à me renvoyer à tel ou tel auteur , 
sans me donner votre opinion , toutes les 
fois que vous en aiirez une sur les objets 
mis eu question. » 

Ces deux lettres furent suivies d'une 
correspondance ou Ton voit que M. Fox 
se donna des peines incroyables pour . 
trouver une autorité à chaque assertion 
des auteurs qu'il consultoit, pour corriger 
dans leurs récits les variations les plus 
légères , et qui paroissoient avoir le moins 
d'importance. Avant de tirer aucune con- 
clusion , son esprit balançoit si soigneuse- 
ment la force des divers témoignages, que 
rautorité destinée à établir chaque eirccms- 
tance particulière ctoit examinée séparé- 
ment par lui et constatée distinctement* En 
vérité, du moins au premier aspect, Ton 
^urroit mettre en doute si Texcès d'une 
telle circonspection, si cette manière d'in- 
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terroger siscrapuleusement jusqu'aux ma- 

.tériauxles plus mimitieux étoit nécessaire, 
si même elle étoitutile. Maisplusieurs par- 
ties de cet ouvrage sulïiront pour prouver 
combien tous ces travaux étoient loin de 
pouvoir être regardés comme superflus. 
En veut-on un exemple ? Les recherches 
de M. Fox concernant l'arrestation etl'exé- 
çution du comte d'Argyle sont contenues 

. dans sa correspondance avec M. Laing , et 
ellessont de la nature de cellesque je viens 
de rapporter. Qu oq lise le compte <ju il 
rend de ces événements , et Von ne sera pas 
moins frappé de l'avantage (jue lui valut 
cette collection précieuse de matériaux sur 
les moindres circonstances, que de son zèle 
k les découvrir, et die son exactitude à les 

• analyser. . 
. Une premières et de^ {dus. grandes 
difiîcultés qpHX rencontra dans le cours 
de ses travaux vint des mémoires publiés 
par. M. IV^acpherson et par sir John Dal- 
rymple. Le..plan de ces mémoires et le 
compte qu'ils a\ oient reiidu.de leur travail 
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lui avoient toujours para très peu satisfais 
sauts. De jour eu jour il se plaignit davan- 
tage de ces deux auteurs , et plus il examina 
et médita leurs livres, plus il sentit la né- 
cessité de se livrer a d*autres recherches. Il 
désira y pour peu que cela fût possible | 
de consulter les monuments originaux d'oîi 
ils avoient tiré leurs extraits, et il crutd'a- 
' bord qu'une revue de tous les manuscrits 
qui étoient au collège écossais de Paris 
pouvoit seule le mettre k portée de déter- 
miner le juste degré de coniiance due aux 
extraits de Macpherson. Mais il dut bien- 
tôt désespérer d'obtenir cette satisfaction ; 
caril eut de fortes raîsonspoursoupronner , 
même avant son voyage de 1801 à Paris , . 
que la partie la plus précieuse , si ce n'étoit 
même la totalité de ces manuscrits, avoit 

» 

été détruite. Cependant trois points prin- 
cipaux pouvoient encore être constatés : ' 
— En quoi consistoient actuellement 
les manuscrits si long-tenaps conservés au 
collège écossais de Paris ? —-a» Quelle 

partie de ces manuscrits, avoit été com-^* 

* 
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munîqnée à Cart ou à M acpherson ? — 
3* Existoit-il encore quelques parties , 
quelques copies , . quelques fragments de 
ces papiers ? On aimera mieux sans doute 
ddiâiottre le résultat des refcberclies de 
M. Fox exposé par lui-même. Je citerai 
sllblieflri^ement une note trouvée dans ses 
papiers^ qui ëclaircit la première des trois 
^{Ééitfkîtos 'posées ci-dessus ; et un ed^àk 
débà lettreàM. Laiug, qui résout les deux 

^pte trouvée dans les papiers de M, Fox, 

« Ouvrages qui ont été déposés dans le collège 
<K éfaéffiâiè dé F^i# ieri^^ la mort de 

<( Jacques II , et qui s'y trouvoient encore à 
^ '^^^ dft la révoluiion française, ' ' ' 'y^ 

« A vcL'^^liow f Mémoires écrits de la main de 

I ÇoBtamt dot 
« - tntnfces I de Qiiâilâ If à Jacq^ 

I en EcoMe. M. ; ^ 

tf 2 vol. minces ( Contenant des lettres de Charles II à 
« quarto» \ son firère Jacques, duc d'ïorciu M. S, 
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Extrait de la lettre de M* Fox à 

M. Laing. 

« Â rëgard de Pextrait de Gart , je n*ai 
aucun doute qu'il u'aic été iidèlemeut 
copié. Mais sur cet extrait il est nécessaire 
de faire une observation qui s'applique à 
tout le reste des deux ouvrages , soit de 
Cart j soit de Macpherson ^ et qui con- 
duit k la découverte d'une imposture de 
ce dernier aussi impudente que son Ossian 
Iui«méme. Les extraits sont évidemment 
tirés, non d'un yo^/ia/| mais d'une /lorra-* 
tion y et j'ai constaté , sans qu*il puisse 
DÉSORMAIS sÉLEVËA UN DOux£, quilyavoit 
dans le collège écossais deux manuscrits 
distincts, l'un de la propre i^fiain de Jac- 
ques II , consistant en papiers de différen- 
tes grandeurs reliés ensemble } et l'autre 
une espèce de narration historique compi- 
lée du premier. La narration a été, dit-on, 
revue et corrigée , quant au style , par 
Dryden le poëte ( probablen^ent .Charles 
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Dryden , fils du grand poëte ) , et l'on ùe 
savoit pas , au collège , si elle avok été 
écrite pendant la vie de Jacques , ou par 
les ordres du prétendant, son fils. Je suis 
dans le doute si Cart a jamais vu le joHmal 
original : mais j'apprends d'une autorité 
incontestable que Macphersim ne l'a ja^ 
mais vu } et cependant, à Ure sa préiace , 
p. 6 et 7 (faîtes-y attention , je vous prie), 
on croiroit que aonseulemeiit il a examiné 
avec soin ce manuscrit , mais que c'est de 
là qu'ont été pris aumoins tous sesextraits, 
81 ceux de Cart ne l'ont pas été aussi. 
L'impudence de hasarder ui^e telle impos- 
ture dans un temps où il n'y avoit prévue 
personne qui ne put la dévoilér, incroyable 
dans tout autre homme que Macpherson , 
se croiroit même à peine de lui , si le té^ 
moigiiage intrinsèque que les extraits eux- 
mêmes portent contre lui n'é toit pas encore 
fortifié par celui des principales personnes 
du collège. Ceci me conduit à un point 
beaucoup plus impor tantpour moi. Le prin- 
cipal Gordon penspit, lorsque je le vis à 
Tome /. 3 
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Pam en 1802 , que tous cespapiersétoient 
perdus : mais j'apprends mainteuantd'une 
personne très bien informée que les plus 
précieux de ces monuments, ceux écrits de 
la main de Jacques II , ont été perdus , k la 
vérité, et de la manière que me Ta raconté 
Cordon ; mais que la narration , seule pièce 
^l'oii Macpherson ait tiré ses extraits , existe 
encore , et que M. Alexandre Cameron , 
demeurant à Édimbourg , Black Friars 
fVyndp ou la possède lui-même , ou sait 
xlans quel endroit on la trouveroit. » 

Ces renseignements étoient exacts. Il y 
a de fortes présomptions que les manus- 
crits de la main du roi Jacques II ont été 
détruits. Mais la narration historique étoit 
alors, elle est encore aujourd'hui, dans les 
tnainsdu docteur Cameron, évéqne catho- 
lique romain à Edimbourg. Elle nepouvoit 
pas être confiée à un homme plus en état 
d'en apprécier le mérite , et sur la fidélité 
duquel le public dut' se reposer plus en- 
tièrement , si on pouvoit le déterminer 
k la faire imprimer. Je dois à ses soins et 
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à son amitié quelques renseignements ul« 
. tcrieurs sur le genre de destruction qu'ont 
subi les manuscrits du collège écossais«^ 
Comme ces faits sont curieux par eux- 
mêmes ^ je mettrai sous les yeux du lec« 
teurle compte succinct et intéressant qu'il 
m'en a rendu dans une lettre datée d'É» 
dimbourg le 2 mars 1808. 

« Ayant que l'ambassadeur britannique, 
lord Gower, quittât Paris, au commence- 
ment de la révolution française , il écrivit 
a M. Gordon , principal du collège écos- 
sais, et lui offrit de se charger de ces 
précieux papiers (les manuscrits du roi 
Jacques) et de les déposer dans quelque 
lieu sùr en Angleterre- Je ne sais pas ce 
qui lui frit répondu; mais il n^ eut rieu' 
de fait. Peu de temps après, le principal 
vint en Angleterre , et le soin de tout ce 
qu'il y avoit dans le collège se trouva re- 
porté sur M. Jnnes, le seul sujet britafi^ 
nique resté dans cet établissement. Vers 
le même temps , M. Stàpleton , alors prin- 
cipal du collège des Anglais de Saint- 
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Omcr, et depuis évcquc catliolic^uc en 
Angleterre , vint à Paris avant de quitter 
la France j et M. Janes , qui ctoit résolu k 
ne pas. abandonner son poste , • le consulta 
sur les moyens de conserver les manus- 
crits. M. Stapleton pensa que , s'il les 
avoit une fois à Saint-Omer , il pourroit, 
sans beaucoup de risque , les faire passer en 
AMgleterre. Il lut donc résolu qu'on en 
formennt avec soin im seul paquet , le* 
quel seroit adressé à un Français , ami 
intime de M. Stapleton, et lui seroit 
expédié par quelque voiture publique. 
Qudques autres objets furént joints aux 
manuscrits. Le tputairiva sans accident, 
et fut mis dans une cave. Mais le patrio- 
tisme du Français étant devenu suspect, 
peut^tre à raison de sa liaison avec le 
collège anglais , il fut arrêté y et sa 
femme, craignant de funestes conséquences 
pour elle-même, si Ton venoità trouver 
daiis sa m9t|spn des manuscrits anglais 
richement reliés et ornés d'un écusson 
^ royal ^ commença par couper la couverture 
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de chaqae Yolume et la jeta m feu. Les 
.manuscrits ainsi défigurés, mais se prêtant 
davantage a toutes les manières cte les 
^mpac[ueter.9 furent portés secrètement^ 
'avec d!autres papiers appartenants k ce 
même Français , dans sa maison de 
•campagne , et enterrés dans son jardin ; 
mais on ne les y laissa pas long-temps j les 
-terreurs de la dame augmentèrent, les 
manuscrits furent exhumés., et réduits en 
cendres. 

. tt Tel est en substance le compte rendu 

à M. Jnnes, qui me le rapporta, en juin 
1802, kParis..Je témoignai le désir qu'on 
pût constater les faits par un procès-verbal 
authentique. .Une lettre fut écrite en con- 
séquence à Saint-Omer , ou par M. Jnnes^ 
ou par un laïc nommé M, Qeghoniy 
qui avoit résidé dans le collège anglais de 
Saint-Omer^ qui connoissoit personnelle- 
ment le Français ami de M. Stapleton , 
et qui se trouvoit alors à Paris. La réponse 
faite àcette lettre fut que ce brave homme , 
affaissé sous le poids des ans. et des infir- 
mités, avoit frémi au premier mot d'une 
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discussion et d'ime recherdie, qui faisoit 
revivre dans sa mémoire ses souflrances 
passées, et qui pouroit, selon lui, en 
amener le renouvellement. Toute corres- 
pondance ultérieure snr ce suf ét devenoit 
d'autant plus inutile , que je donnai des 
instructions à M. Jnnes pour aller lui» 
même à Saint-Omer, y éclaircir touskt 
ùitSy y lever tous les doutes , et nous pro- 
curer y dans une forme légale^ un acte au^ 
Aentîque qui pût étretransmis à la posté- 
rité, concernant ces précieux manuscrits. 
Je ne prévoyois pas que la guerre alloit se 
rallumer si promptement , et que mon 
ami M. Jnnes dût m'étre sitôt enlevé. 

«c M. Qeghorn, dont je viens de parler ^ 
est actuellement dans le séminaire catho- 
lique de Old-Hall-Green, Packeridge, 
Hertfortshire* Il peut probablement nom*- 
mer une autre personne qui a vu les 
manuscrits à Saint-Qmer, et qui a sauvé 
quelques petites choses, mais absolument 
étrangères à ces papiers, les a emportées 
dans sa poche, et en est encore possesseur, 

« Je n'ennuierai pas VQtre seigneurie de& 
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réflexions que j'ai pu faire sur ce rapport: 
mais je ne dois pas omettre qu'on m'a dit 
quelquefois que tous les manuscrits, aussi- 
bien que. leurs riches couvertures , avoient 
été iSonsumés ensemble par le feu dans la 
ça^e même oii ils avoient été déposés le 
jour de leur arrivée k Saint-Otner. » 

Lia personne dont il est question dans la 
dernière partie de cette lettre est M. Mos*^ 
tyn. M. Butler, de Lincoln's-Jnn^ a obtenu 
de lui un exposé de toutes les particularités 
relatives à cet objet , et l'a fort obligeam- 
ment transmis à M. Fox en i8o4- Cetex- 
pQsé contient en substance , quoiqu'avec 
quelques circonstances de plus et quelques 
légères variations , le même compte rendu 
par M. Ganeron , jusqu^a Fhlstaiil oîi 
M. Mostyn quitta Saint-Omer, c'est-k-dire 
avant Temprisoniièattent du Français d4- 
pûisitaire des mano^m^ 

M. Fox, dans sa letlar^ à M* liâing, ^ 



' (i) Cé Fti^iis s'appeUit M. Charpentier , et sa mai- 
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serve que savoir qu'un papier est perdu 

est ce qiiilj a de meilleur après lavoir 
vu y et que souvent tun est aussi bon que 

t autre. Tant de bruits ont circulé , tant 
de fausses apinions ont été accréditées sur 
la teneur et sur la destinée des manuscrits 
* autrefois déposés dans le collège écossais, de 
Paris 5 qu'on espère que le compte qui 
vient d'en être rendu, résultat des recher-^ * 
chesde l'historien , ne paroi tra pas déplacjé 
dans une pré&ce à l'histoire des temps 
auxquels ces manuscrits ont rapport. 

Les papiers du collège écossais k Paris 
n étoicnt cependant ni le seul ni même le 
principal objet des recherches historiques 
de M. Fox a Paris; il avoit remarqué que 
'e chevalier Dalrymple citoit souvent, ou 
plutôt invoquoit les documents existants 
au dépôt des affaires étrangères ( i ) , sans 
produire la lettre , ou extraire le passage oii 
il prenoit ses faits, et d'oiiiltiroitsescmisé- 
quences. Cette réflexion lui avoit iuspiré un 



(i)CQii«tp..M. S« 
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vif désir d examiner les lettres originales 
fiarilion ^ et il n'étoit pas sans espérance 
de trouver a côté de ces lettres d'autres 
papiers d'un intérêt et d-une importance 
égale. Il sentoit bien qiie , pendant la 
gaetre , il n'y avoit pour lui personnelle- 
ment aucun moyen d'arriver à ces sources 
d'instraction. Il étoit donc sur le point 
de s'adresser à Paris , a quelque ami par- 
tiçulier , pour se procurer par cet intermé- 
diaire la copie des lettres dont il enverroit 
à son correspondant lindicàtion pré- 
cise , lorsque le rétablissement de la paix 
lui permit de se rendre lui-même en 
France. La complaisance du gouverne- 
ment frimçais lui ouvrit sans réserve (i) 
les arcl^ves des affaires étrangères, et iui 
dpniiiÀ^ tml^ les fiicilités possiUès pôur 
consulter ejt transcrire ceux de ces papiers 
qui lui paibitromlf knpûrlants pifjï^ son 
objet. Il profita de cette permission sa^; 
peç^ ime minute ; et tout le temps ^Ig^^ 

(1) Par un ordre positif d^3. M* I. ^ . 
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séjour à Paris, il passa une grande partie 
cb ses matinées au dépôt des aflBsdresëtraii- , 
gères, accompagné de ses amis lord Saint- 
Jeaa , M. Adair et M. Trotter, qui Fai- 
doient à examiner et a copier les papiers 
origmaux. 

La correspondance de Barillon ne trompa 
point son attente. Les nouveaux rensei- 
gnements à puiser, dans les parties de 
cette correspondance que le chevalier Dal- 
rymple uavoit ni extraites ni publiées 
parurent à M. Fox d'une telle importance, 
qu il prit copie de tout. Mes recherches 
à Paris j écrivoit-il à un de ses correspon- 
dants , m'ont rendu par-delà tout ce 
ifue je pourvois vous dire ; et il me 
marquoit à moi que les lettres de Baril- 
Ion valaient leur pesant don (i) U 
falloit qu'il eût aussi découvert quelque 
circonstance curieuse dans la correspon* 
dance de Davaux; car il copia les lettres 
entières de ce ministre , malgré la vo- 



(i) Corretp. M. S. 
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loiliiiieiise collection imprimée depuis 
long-temps, soit de ces lettres , soit de 
leurs extraits. 

La correspondance de ces deux mi- 
nistres français aveic leur cour forma les 
principaux matériaux <jue M. Fox emporta 
de France. Il fut Ëichë que je n'eusse pas 
réussi à lui procurer celle de l'ambassadeur 
espagnol qui (i) avoit résidé à Londres 
a la même époque. Elle lui eût donné y 
disoifnl, des avantages de la plus grande 
conséquence sur tous les autres histo- 
riens. Mais enfin les papiers qu'il avoit 
déjà en sa possession suIHsoient, selon, 
lui , pour jeter une nouvelle lumière 
sur plusieurs événements du règne de 
Jacques IL Si donc, aussitôt après son 



(i) Don Pedro nonquillo. M, Fox me doomla oonf* 
rnisuon de lui obtenir nue copie des lettres de ce mi- 
aÎAtref depuis 1696 jusqu'à 1688 inclushement. Par 

un étrange guîgnoii , je suis tombé sur ses lettres ori- 
ginales de 1689 à 1691 9 ei je les ai achetées ^ mais je 
n'ai jamais pu découvrir une ligne de sa correspondRnce 
antérieure. . 
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retour en Angleterre , des circonstances 

imprévues ne fussent pas venues retarder 
la marche de son ouvrage , on ne peut 
douter qu'il n'eût plus avancé sa compo- 
sition dans cette seule année qu'il n avoit 
lété en état de le laire pendant tout le 
temps écoulé depuis qu'il Favoit entre- 
prise. Il s'occupa d'abord d'insérer, dans 
les parties qu'il avoit terminées, les con- 
noissances nouvelles puisées daus les sour- 
ces que Paris avoit ouvertes k ses recher- 
ches. Ce fut pour lui une tache beaucoup 
plus pénible qu'il n'avoit pu d'abord s'y 
^ attendre. Me voila , disoit-il, occupé 
' à coudre ensemble , pour en faire une 
seule pièce j tous les morceaua: que fai 
pris dans mes magasins de Paris. Je 
trowe la corçée fatigante (i). 

Il est probable sans doute que cette 
espèce de difficultés étoit plus grande pour 
lui qu'elle n'eût pu l'être pour tout autre 
historienmodeme. J'enfaisiciunemeation 

(i) C^n-etp. M. £u 
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particulière , parcec[u elles prenoient en 
partie leur source dans cette scrupu- 
leuse attention k ne pas perdre de vue 
les idées qu'il s'étoit faites sur la nature, 
d'une composition historique. Si son ou-^ 
vrage eût été fini , on auroit bien mieux 
jugé la conception du plan par son exécu- 
tion; mais par malheur il Talaissé incom- 
plet et non terminé, et dès-lors il est très 
possible qu'on se méprenne sur sa manière 
de considérer les devoirs d'un historien. 
Dès-lors quelques passages qui, d'après 
le goût moderne, sont de véritables singu- 
larités , pourront Bien parohre à des cri- 
tiques superficiels, ou des fautes qui lui 
ont échappé , ou des imperfections qu'il 
se proposoit de corriger. Il est donc néces- 
saire d'observer qu'U avoit formé son plan 
sur le modèle des anciens auteurs si exclu- 
sivement , que , non seulement l'usage mo- 
derne des notes ,lui répugnoit y mais qu'il 
croyoit que tout ce qu'un historien vouloit 
dire devpit trouver place dans la suite de 
sa narration , et ne jamais se produire 
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comme une digressioa , beaucoup moins 
Mmmeune dissertation annexée au récit. 
Ainsi , à partir de l'époque qui fermoit 
son chapitre d^introduction, il fit consister 
son devoir d'auteur à raconter les faits 
comme ils étoient survenus ^ ou , suivant 
son langage énergique par sa simplicité 
même j à conter t histoire du temps. Une 
de ses conversations sur la littérature du 
siède de Jacques II prouve avec quelle 
rigueur il tenoit à ses idées , et servira peut- 
être k les expliquer et à les mettre dans 
tout leur jour. En parlant des écrivains de 
ce siècle , il regrettoit den*avoir pas trouvé 
un moyen de faire entrer dans son his- 
toire un précis de leur vie et de leurs 
ouvrages ^ sur-tout de n'avoir pu y placer 
des remarques critiques sur leur style; et 
comme je lui proposois l'exemple de Vol- 
taire , qui avoit traité tous ces sujets avec 
quelque étendue , ou à la fin de chaque 
règne , ou dans un chapitre séparé ; en 
louant beaucoup l'exécution du plan de 
Voltaire , il m'observa que ce plan, con- 
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sidéré eu lui-même, pouvoitpréseater mxe 
excellente manière d'écrire des essais criti* 
ques j mais que , dans son opinion y il étoit 
incompatible avec la nature de Touvrage 
qu'il avoit entrepris ^ lequel , s il cessoit 
d'être nne narration ^ cessoit d*être, une 
histoire. 

De telles entraves ëtoient, sanscontre* 
dit,autantde taxes imposées par lui-même 
sur sabonne-foi , et afoutoient beauconpji 
son travail y déjà bien assez considérable ^ 
quand il seseroitbornë à la seule observa- 
tion des lois générales de composition qu'il 
s'étoit &ites. Il avoit réfléclii beaucoup et 
profondément sur les règles de Tart d'é- 
crire. Sés propres habitudes le condui- 
.soient natiirellement à comparer ces règles 
avec celles de l'art oratoire exercé en pu- 
blic) et les principes diflerents^ même 
opposés , qui mènent à la perfection dans 
ces deux grandes carrières y étoient souvent 
l'objet de ses entretiens. La différence , 
selon lui y ne consistoit pas tant dans la 
différence de langage ou de diction que 
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dans la disposition des pensées , dans ré- 
tendue et la construction des phrases ^ et, 
si je puis emprunter cette locuiion fami- 
lière aux orateurs publics, dans la manière 
de poser son argument. Un écrivain , pour 
conserver sa clarté, est obligé de disposer 
et de tenir séparées Pune de l'autre les 
parties d'un discours , dont l'orateur^ par 
la modulation de sa voix et avec le secours 
de l'action, peut présenter k la fois toot 
Tensemble a ses auditeurs , sans crainte de 
porter dans leur esprit la confosîon et 
rincci titude. La fréquence des allusions, 
qui , dans un discours , produit les effets 
les plus heureux , jette de l'obscurité 
dans un écrit, et eibaltère la simplicité j 
même ces tournures soudaines, ces éclairs 
inattendus qui , dans le même instant, 
frappent , éblouissent , enchantent une 
grande assemblée , deviennent froids et 
inanimés, quand la réflexion et le travail 
les font, entrer dans une [composition 
.écrite. 

Il suffit de lire la lettre de M. Fox aux 
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électeurs de Westminster pour voir com- 
bieu il se moatroitscrupuleusement atten- 
tif a ces distinctions. Cet ouvrage fut écrit 
au milieu de la chaleur d'une session parle- 
mentaire. Il traitoit ex professa des sujets 
sur lesquels l'auteur avoit l'habitude de 
parler tous les jours avec cette force de lo- 
gique et cette variété d'arguments qui le 
caractérisoicut. Nonobstant ces circons- 
tances, aucun morceau politique un peu 
remarquable dans notre langue ne pré- 
sente des formes ou un style moins ora- 
toires j et, à Texception d'un seul passage, 
aucun n'est plus exempt de ces tours parti- 
culiers que l'habitude de parler en public 
semble devoir nécessairement amener* 
Pour observer si sévèrement de tels prin- 
cipes, il a dû en coûter à M. Fox et une 
grande attention et beaucoup de peines. 
Encore se méfioit-il de son propre jugement 
sur cet article. Et quoiqu'il se fut donne les 
plus grands sbîns pour atteindre son but, 
il ne paroissoit jamais pleinement satisfait 

de son succès. Après le. récit relatif au 
Tome /. 4 
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comte d^Argyle , son chapitre cPintro- 
duction est iacontestablemeul la partie 
la plus correcte et la plus achevée de 
Touvrage que aous publions : et cepen-* 
dant il ne le croyoit pas tout4hfait exempt 
d'un défaut dont il craignoit que ses ou* 
vrages ne fussent particulièrement em- 
preints. Il mandoit à son correspondant ; 
j ai enfin terminé mon introduction ^ qui^ 
dans son ensemble, tient encore trop du 
discoiirs oratoire. 

La simplicité, soit d'expression y soit de 
construction y étoit dans le style la qualité 
qu'il admiroitle plus , et la perfection qu'il 
désiroit d'obtenir ayant toute autre. Il s*at- 
tachoit avec une véritable sollicitude à 
. conserver ce caractère à ses écrits y par-, 
çequil pensoit que l'exemple de quel- 
ques grands écrivains de son temps avoit 
perverti le goût du public , et que leuis 
imitateurs avoknt corrompu la pureté de 
la langue anglaise. Quoiqu'il fit souvent 
réloge du style de Hume et de Bladistoné, 
et quoiqu'il ne parlât jamais de Middletou 



uiyiiized by Google 



DE LORD HOLLAND. 5i 

qu'avec admiration , il me dit un jour 
qu'il n'admettrpit pas dans son livre ua 
mot qui ne lui seroit pas garanti par Tau- 
torité de Dryden. 

Sa délicatesse n'étoit guère moins difficile 
sur les phrases que dm lés mots. Il est pos- 
sible sans doute que ceux de ses lecteurs 
qui ont formé leur goût sur Johnson ou 
Gibbon, ou qui ont puisé leurs principes, 
en fait de style , chez les critiques les plus 
modernes, découvrent dans le cours de 
<$et ouvrage quelques locutions qui au- 
jourd'hui sont rarement admises dans les 
écrits d'un ordre supérieur. Potir parler 
sans réserve sur un sujet où. il s'agit de 
juger M. Fox comme auteur , jé dîrài que 
de telles phrases ne se sont pas glissées 
sous sa plume sans qu'il le voulût , et que 
je le soupçonne bien plutôt de les avoir 
admises par système que de les avoir laissé 
échapper par inadvertance. Il est très vrai 
que l'ouvrage est incpmplet et non ter- 
miné j mais ^uand on Ta ainsi défini, 
cette expression ' n'avoit rapport à au-* 
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cunes phrases c[u'ou regardât comme trop 
familières ou appartenant tropkTabandon 
de la conversation. Ce qui est vrai , c est 
que Pauteur avoit tellement en aversion 
tout ce qui pouvoit sentir raffectation et 
la pédanterie y que , sî jamais il avoit été 
réduit à choisir entre une expression bour- 
soufflëe et une triviale, il auroit incon- 
testablement préiéré celle-ci. Cette persua- 
sion, jointe à beaucoup d'autres motifs, 
m'a porté à consciTcr religieusement dans 
la publication de Cet ouvrage cha(|ue 
phrase , chaque mot du manuscrit origi- 
nal. Ceux qui sont disposés à respecter Tau- 
torité de M. Fox peuvent goûter la satis- 
faction de se dire qu'il n'y a pas dans les 
trois chapitres suivants une syllabe qui 
ne soit véritablement à lui. Qu'il y ait, 
sur-tout dans les dernières pages du texte y 
quelques passages qu'il eut pu , d'autres 
qu*il eût évidemment voulu corriger, c'est 
ce dont on ne peut douter. Mais pour qui 
connoissoit si bien toutes les attentions ^ ' 
. tous les scrupules de l'auteur en fait de ' 
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langage , snbstitaerun mot, une expres- 
sion k l'expression et au mot dont il s'ëtoit 
servi, n'eût pas ëlë seulement prësomp- 
tion, mais iujuâtice. 

Le manuscrit sur lequel a été imprimé 
cet ouvrage est presque tout entier de la 
main de madame Fox. Il ëtoît* ëcrit sous 
les yeux de M. Fox, et de temps eu temps 
il offre des corrections de son écriture. 
Lorsqu'il composoit, M. Fox étpit rare- 
ment , ou même il n^ëtoit jamais seul. Il 
avoit coutume d'écrire sur des enveloppes 
de lettres ou sur des chiffons de papier les 
pensées que très probablement il ayoit 
d'abord travaillées , puis à peu près ar- 
rangées dans sa téte dans le cours de 
ses promenades ou durant ses heures de 
loisir. Il les lisoit k madame Fox, qui 
les transcrivoit lisiblement dans le ma- 
nuscrit} et il ne détruisoit les petits 
morceaux de papier originaux qu'après 
avoir lu et approuvé la copie. Souvent en 
dictant ce qu*il avoit écrit, il ehangeoit 
l'expression ou même la construction de 
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sa pensée. Quoique généraJeineiit il déchi- 
rât les petits papiers aussitôt <jue les pas- 
sages avoient été transcrits, cependantpliH 
sieurs ont été conservés , et , par les ratures 
et changements qn*on y voit , il est évi- 
dent que Fauteur leur avoit fait subir 
bien des révisions et corrections avant de 
le& lire à son copiste. 

Je ne dois pas taire les obligations que 
î'ai eues à M. Laing , dont les avis et les 
secours m^ont été d'une si grande utilité 
pour la division des paragraphes , pour 
le choix des pièces qui dévoient former 
lappeudix , enûn pour la surveillance 
de rimpression* J'ai tiré un très grand 
parti de sou jugement comme de son 
expérience; et son amitié, en prenant 
sur elle cette tâche, m'a donné une satis- 
faction de plus , celle de penser que j*avoîs 
eu pour guide, dans toute cette affaire^ 
celui auquel lauteur lui-même aaroît 
voulu que jcusse recours en pareille cir- 
constance. 

L appeudix, à peu de chose près , est 
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composé de cette partie de la correspond 
dance de Barillon qui s'étend depuis la 
mort de Charles II jusqu'à lapr orogation 
du parlement en i685, et que le chevalier 
Dalrymple a omis de publier. Quant aux 
lettres d'une date postérieure , toutes cu- 
rieuses et intéressantes qu'elles sont , 
comme elles n'ont aucun rapport au 
court période historique renfeimé dans 
les chapitres suivants , elles n'ont pas été 
annexées à cet ouvrage. 

Le compte que je viens de rendre sera 
suffisant pour faire connoitre toutes les 
eirconstanêes qui appartiennent au plan , 
à la composition et à Tétat actuel de l'ou- 
vrage , aussi-bien que la marche qui a été 
suivie pour sa publication. Si quelques per- 
sonnes trouvoient que ]e suis entré dans 
trop de détails sur ces diflerents points, je 
n'ao rois d'antre excuse k leur présenta que 
la nature même de la tâchsr dont je m etois 
chargé, et le soin extrême avec lequel fai 
cherché k éviter que quelque faute ou omis-» 
sion.de Téditeu^pût être en aucune manière 
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attribuée k ràiiteur.Pcnt-être est-îl encore 
nécessaire de préveoir une objection d'un 
tout autre genre. Ceux qui ont admiré 
M. Fox dans sa vie publique , et qui Tout 
aimé dans sa yie privée, doivent natu- 
rellement désirer qu'il existe un monument 
durabledes éminentes qualités de son cœnr 
et de son esprit. Quelques uns d'entre eux 
pourront penser que je n'anrois pas dû îne 
borner , dans ce récit , à ce qui regarde 
Pouvrage incomplet en téte duquel )e Tai 
placé. Il est vrai qu'à l'époque douloureuse 
de sa mort on s'est prévalu de l'intérêt 
excité par tout ce qui le concernoit, pour 
imposer au public par une infinité de mé- 
moires , d anecdotes, de pamphlets aussi 
étrangers a la vérité que pénibles à ses 
amis et injurieux à sa mémoire. La con- 
fiance présomptueuse avec laquelle ces 
écrits ont été répandus dans le monde 
peut leur avoir . donné ' dans le temps 
'^une vogue passagère j mais les preuves 
•d*imposture qu'ils portoient avec eux suF> 
fisoient poui* prémunir le lecteur contre 
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l'impression qu'ils étoient destinés à pro- 
duire. Ce ne seroit donc pas pour en 
dévoiler la mauvaise foi qaon pour- . 
rdit regarder comme nécessaire une hi^ 
toire authentique de la vie de M. Fox. 
Dun autre côté, les difficultés qui s'op- 
posent dans le moment présent à une telle 
entreprise s'oflTrent d'elles - mêmes ; et y 
après beaucoup de réflexions , elles ont 
paru insurmontables à sa famille et à ses 
amis. . Une compilation de ses discours 
ou des actes de sa vie publique , que tout 
le monde connoit 5 peut être exécutée , et 
probablement fa déjà été par d'autres, 
avec autant de fidélité et de succès qu elle 
pourroit Fétre par ceux qui avoient lavau* 
tage ou d'une amitié plus intime ou d'une 
parenté plus étroite avec lui. Si l'on Touloit 
faire plus aujourd'hui , il faudroit, ou omet- 
tre plusieurs particularités intéressantes de 
sa vie et supprimer la vérité dans quelques 
occasions, ou révéler au public , inutile- 
ment et de gaieté de cœur, quelques cir- 
constinces faites pour blesser la sensibilité 
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d'individus encore vivants. Je ne fais ici 
allusion ni à aucune époque , ni k aucun 
événement 9 ni à aucune personne. Mon 
obseryatipa est générale ; • elle s'applique 
aux mémoires de tout homme d'état , et 
doit par conséquent être vraie pour M. Fox 
comme pour les autres. 

Ces considérations ont déterminé sa (a* 
mille et ses amis à renoncer, pour le mo- 
ment, à tout projet de cette t spcce. Cest 
cependant un double devoir envers le pu- 
blic , et envers la mémoire de tout homme 
grand et bon , que de conserver scrupu- 
leusement tous les matériaux an moyen 
desquels les événements de sa vie et les 
qualités de son cœur peuvent obtenir de 
quelque futur biographe la justice qui 
leur est due. Dans cette vue , les lettres 
privées de Ai. Fox ont été soigneusement 
recueillies. Je dois déjà à plusieurs de ses 
correspondants ou des originaux ou des 
copies d'originaux restés entreleurs mains* 
J'espère que, graoe aux pièces que nous 
possédons, et à celles qui pourront sur« 
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venir, nous pai viendrons a pei'pétuer le 
souvenir de ses vertus publiques et pri- 
vées , et a transmettre à la postérité une 
foible, niais juste idée de spn caradère. 

Enattendant, sesamis verrontsansdoute 
jLVèc quelque satis&ction ce monument^ 
tout imparlait qu'il est, de son génie et dfs 
ses connoissances. Ils reconnoitront parj 
tout dans son ouvrage cettje noblesse et 
cette élévation de principes qui, pendant 
sa vie ^ ont été Famé de toute sa conduite; 
et dans 1à simplicité des pensées, comme 
dans la natu|:e des réflexions , ils ret|*Qu- 
veront sapç {knioe tpns les traits du carac- 
tère le plus attachant et le plus vrai. 

POSTSCRIPTUM' 

, , \ . ■ ■ • . 

Depuis Fimpression de çe ^ précède ^ M. Tayo* 
, ski»» hxm ^i^ métk k^ ^ 
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.des fUjelft rcliti& à ton Ustoire , et dont il m'a laissé 

des copies. Ces lettres montrent cette mcmc sollici- 
tude sur la vérité des faits , ce même esprit iosatiabie 
de recherches que Fod a remarqué dans sa ccHrres- 
pondance avec' monsiear LaiBç. Quelques uns de nos 
kdem seront peut-être bien aises de voir dans 
celles que nous allons transcrire le jugement de mon- 
sieur Fox sur le caractère de ce lord Shaftesburj 
dont les divers historiens ont parlé si différem-. 

« Mon chbk Hetwood , 

« Je vous suis fort obligé de votre lettre et de vos 

avis ; j'en profiterai à mon retour ici, qui sera , j'espère, 
avant la lin de la semaine. Je vais demain à Londres y 
et serai certainement mardi à la chambre. 
' «i^e me souviens de beaucoiq> de passages de ma« 
dame de Sévigné; mais ^nn entre antres qui, sons 
quelqu»'s rapports , a de l'importance , et je vous 
prierai vous et madame Uej^wood de me le trou- 
ver, n est, si je ne me trompe, dans un des pre- 
miers volumes. Barilloa est en Angleterre, et ma- 
dame de Scvigné cite le bruit courant , qu*il gagne là 
beaucoup d'argent. Voilà le passage , mais je Tai 
diercbé dernièrement sans pouvoir le trouver. Obser- 
vez, je vous en prie , que , malgré toute sa violence * 
contre le prince d'Orange ^ le bon sens et la candeur de 
madame de Sévigné la forcent de convenir qu'il y a une 
autre DDanière de considérer la chose, et que, sous cet 
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autre point de \iie , le prince d'Orange combattant et 
triomphant pour une religion qu'il croit la vraie^ etc. , 
derîeat un héros. Ce qu'elle dit de rkisensîhiUté et du . 
oovorage de Jacques e9t tont-à-i&it en oontradictHui 
avec la conduite qu'on Fa tu teimr avant son évasum.' 
ki on trouve qu'il a manqué de courage et nullement 
de sensihililté. 

Je vous dirai qoe je suis très aise d'avoir peu de 
cho^e à démélér ayec Shaftesbnry ; car fiûre de hn tm 
vrai patriote , ou un ami de la liberté comme nous l'en- 
tendons , c'est chose impossible ^ au moins dans mon 
ojMnion.D'un autre côté il n'est pas non pkm à beencoiq» 
près aussi noir qu'on nous le déteint Dans la Térîté, il 
parott avoir été strictement un homme d%ODneur , si 
Ton peut donner cet éloge à celui étoit dépourvu dç 
toute vértu publique, et qui ne regardoit pas les catho- 
liques comme ses semblables , sentiment au reste très 
commun dans ces temps -là. Locke fut probablement 
ébloui par ses brillantes qualités' , telles que son 
courage, sa franchise , son zèle de parti, son élo- 
' quence , sa loyauté avec ses amis , enfin tout ce qui 
le mettoit an-dessus d'une corruption vulgaire. D'un 
autre côté , la prévention de Locke en sa faveur pou- 
voit lui fermer les yeux sur cette indifférence avec 
laquelle i>haftesbury étoit toujours prêt à épouser tous 
les principes monardnques, arbilraires, répuUicains, 
selon qu'ils convenoient pour le moment à son 
ambition* Mais Locke pouvoit-il s'aveugler siu* l'in- 
flexible cruauté avec laquelle ce mémçShaftesburyper* 
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sécnta les papistes , dans raffahre de leur prétendue cons- 
piration , et uniquement, à ce ^'il semble ,parce(pie cette 
penécntioD étoit utile aux Tues dn pard au^el il 
éusk abrs dévoué. — Vous aivei ifue vp/à^xes nues de* 
imputatîoM qu'onlui a hkn sont certainemciit fausses , 
celle par exemple d'avoir fermé l'échiquier. Mais les deux 
grandes taches dont rien ne pourra jamais laver son nom , 
c'eatd'cToir pris place parmi les juges dans kpro^fiôt 
au régiddes,et Mooadinle dans k censparatioD papiste. 
La seconde guerre avec la Hollande est encore une mau- 
vaise affaire dans laquelle il entra de tout son cœur , et y 
qpoi qu'en disent aei ^ologpstes , fl y eût persévéré) s'il 
ne ^étoitpas-aperçtiqiiek roîletrampok; 

C. J. Fox^ 
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eïïets immédiats y mais leurs conséquences les 
jplus éloignées. Ainsi quand nous avon» parcouru, 
les guerrèB dé Marins, et de SyUa ^ quand «ixMto 
avons vu l'ilalie entière incorporée dans la cité 
de Aoqiie « nous nous arrétous involontairement 

* * * 

pour eiambier left cootéqnonoes probaUetf qui 

Tom. L S 
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voDt résulter de ces grands évèneoients. Arrivés à 
CM coDflëquenees , nous 1«» trouvcms , poar celte 
fois, absolomcDi leUei que nooi avions pu k» 
prévoir. 

Le règne de notre Henri YII onvre à nos re- 
gards une carrière plus indéterminée* Qoicon- 
que reporte son atteatiou sur les guerres d'Yorck 
et de Lancastre , quiconque examine avec at- 
tention les règles de gouvernement créées par la 
politique de ce prince , doit s'apercevoir qu'elles 
vont nécessairement conduire à de grands et im- 
portants changements dans l^tat Mais o& mè* 
ne^ont ces changements? et sur-tout de quelle 
manière s'opèreront-ils? Ces deux questions sont 
moins bciles k résoudre d'avance. C'est aujour- 
d'hui une opinion généralement reçue , et je la 
crois fondée , que nous devons rapporter aux 
•desde ce règue, et la puisaancte iffimiiéedes 
Tudor, et les privilèges arrachés aux Stuarts 
par nos aocèlreS; qu'ici la tyrannie a éié ïéSol 
tmnédiat, et la liberté la conséquence éloignée. 
Mais il faudrait éire bien confiant dans sa propre 
pénéiratipB pour répondre que,, sans étns aidé 
de k citmeissance des év^ments- idiérieuTS ^ 
, et d'aprcs le seul examen des causes, on auroit 
prévtt uflre «leotssioii d'effets aussi difiiâreDts* 
' ' JD est une 4um pêmfdn'qfoi faumtnne ampk 
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matière aux spéculations de ce genre, c'est celle 
qui s'est écoulée entre les années i5dô et i64o f 
et qni offre presquë sans interniptioD: le calme 
au dedans et la paix au dehors. Le perfection- 
nement général de tous les arts c[ui appartiennent 
a la (ivilisatioa*, snr-toat les étomiaiits procréa, 
delà littérature, Toili les traits les plu» frappants 
entre ceux qui ont caractérisé cette époque ^ 
et de paralles oànm alitaient suffi pour prodmre 
les résultats les plus importants^ Un pays dont 
la langue avoit été enrichie par les ouvrages des 
Uooker y des Aakigli et des Baebii , devait né- 
cessairement éprouver un cliangement sensible 
dans les moeurs comme dans les pensées y et si 
nous parlons aujourd'hui comme Spencer et 
Shakespeare ont écrit , il semble que les com- 
mîmes d'Angleterre n'ayoientpas besoin d'un 
antre plaidcjrer poitf repousser la qi^ification 
de brutes que leur àvoit donnée Henri YlUé 
Parmi les effets particuliers de ce perfectionne* 
ment général, le plus important, salon moi ,lè 
-pluA digne d'attention , lut la fréquence des dé-^ 
bats dans la chambre des communes, et l'impor* 
laiitoqneronnûtà siéger dans cette assemMéa* 
Un obseryifttenr pénétrant -doit s^attendre $m 
plus grandes révolutions d'après cet ensemble de 
ditonatances , -el la deiwère de tomes peut le 
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conduire à prëyoir que la cliftiiibre des com^ 
uiuuesen sera le principal instrument. Mais cette 
chambre eUe^méme commeiit se çonduim-t-elle? 
Toudra«-^le se contenter de la part qui lui ap-. 
partient régulièrement dans lexercice de la puis- 
tanoe législatitei et de Fioflaenoe qu'elle ne. peni 
manquer d^avoir , dès qu'elle déploie son action 
^u^ les autres branches de la législature , et no- 
tamment sur k pouvoir exécutif? Aura-tr-eUe la; 
- hardiesse , peut-être la folie de prétendre â un 
pouvoir rigoureusement proportionné aux droits 
naturels des représentants du peuple? Si ellj&.y 
prétend , ne sera-t-elle paa ofaHgée de soutenir, 
ses^prëtentious par la force militaire ? Combiea 
de temps pourra-V-elle en réfuter les mouvez 
ments? GomUen de temps son armée lui res-; 
lera-t-elle , avant de suivre la marche or- 
• dinaire de toutes ks armées , et de se ranger 
sous. un seul mettre? Que ce' maître vienne à se 
montrer , ^tablira-t-il un gouvernement hérédi^ 
taire ou. électif ? Dm le premier qas ^ qu*aura> 
t«on gagné au changement de dynastie ? Dans le 
:>econd y le pouvoir militaire qui aura choisi le 
premier roi » ou protecteur ( le nom n'y fait rien )^ 
ne.TOudra-i-il pas; choisir de bit tôt» ses succès- 
seur>? S'il échoue * aurons-nous une restaura*- 
lion } c'est-;à-iËre , de toutes ks révolutions cefle 
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<{ui est ordinairement la plus dangereuse et la 
plus mauvaise? L'expérience des siédes pass^ 
peut répondre & plaaieurs-de ces questténs; vàis 
il s'en faut bien qu'elle réponde à toutes ^ et 
celntr-U lira riiisloire ayec ph» de prôfit , qui 
a^Héira le' plus dans •tons' Iersens 'des quésdons 
de cette nature , sur-tout s'il peut porter au yix- 
gemeat 4e ees époques anoieinm luil esprit dé- 
gagé du soQvèmr des 6its qui lés onl^sinnssJ < 
> La troisième époque étant celle qui précède 
iaimédiàiement le commencement de cette btfH 
toite 4èiBàiid» iu» examen plus détaillé , et ja^ 
mais aucune autre n'offrit de matériaur plus 
abondants À: l^esprit de réfleziôii du de calqul. 
Eatre VmiÊSèr^io et la niiort 'de Gbaito 
l'Etat nous présente presque toutes les variétés 
de situation ,posnbles. I)lîsputes religieuses 9 dé»' 
bçts politiques^ souii toàlés leurs fermes et, daiis 
toutes leurs gradations , depuis l'énergie hono- 
rable des (»artîs jtttqQL'à^ Ia basse intrigue des 
factions ^ ié^éfiipistàÊM dans les mimia 

d'un usurpateur , ensuite dans celles d'un roi 
héréditaire; le texte des lois* recevant les emé* 
Hofadbbs les plus saluèlkes^ et tés' (duS^iiiémo^ 
rables , et leur exécution livrée à la corrup- 
tion laTpkttîidkaiei eofiaftiû»iii:ee^i^«|ftik»a 
peut vemiSiif^^ gloire et épitMprt^ ^9 c 
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mités n'est encore qn'nne partie de oe ttUetu 

aussi surprenant qu^instructif. 

El d^abord non» yoycHis s'ébranler la masse 
de la nation agissant par ses représentants dana 
la chambre des communes ^ et ce mouvement , 
justifiaUe en lui-même , est encore dirigé Teille 
bttt le plus heureux , et condpit de la manière 
]a plus judicieuse. Beaucoup de ses meneurs 
étoîent profondément irersés dans la seieDce dmt 
temps anciens et modernes ^ et même enthou- 
siasmés des grands noms de l'antiquité 5 mais 
jamais ils ne conçurent le projet extra^gsnt 
asrilniler le gontemement d'Angleterre à odui 
d' Athènes , de Sparte et de Rome : ils se con- 
tentoient d'appliquer à Ja consutntioii anglaise , 
aux lois anglaises , cet esprit de liberté, Pame et 
la gloire des anciennes républiques* Leur pre- 
mier objelétoitd'obtemrleredressementdesgriefii 
passés , en témoignant un juste intérêt pour les 
individiis qui en avoient souffert : ils vouloient 
ensuite préirenir le retour de ces mêmes grî^ , 
enaboKssantlestribonanxtjranniques^qui, dans 
leur procédure criminelle , suivoient des maxi^ 
. mes arbitraires , et que l'on appeloit très impro- 
prement des eoors de justice. Ils en vinrent enfin 
à établir le principe qui met les tributs des sujets 
sous la garde du peuple et de ses représentants 5 et. 



quoiqu'il puisse ei^ister des dijSerenGes d'o{jîiiî|>n 
relaûvemeat aux règles qu'ils éiabUreiit smila 
mËeé , oependsiiit , àk.veUie d'mi ecNubftt, ib M 
pouvoieni certainement pas , sans manquer à 
la pcudence , laisser le pouvoir à»*Ui]^ mxm 
les^nuiat de kur partie advenei i > i fé\'i.^^i : ? 

11 est plus difficile de jusdfier le procès de lord 
Stcafibrd, ou , pour mieux ^Lj^ fjti%S(ffm^qvii 
f iumt êmsim, Nul doute qiie ^^jie fili» un 
grand coupaWe , et qu'il n'eut mérité la pi||% 
iiooJa.plu&>ex«foplaire ; mais, excepté }e,i:iii§4l^ 
deiniMÉ^i)Mo«a^'oà l!cai frappe i Mmymvpê 
défeiidant, rien au monde ne peut justifier , ni 
même, eniiim. dans un gouvernement mixte^^ 
commé IaiiAm tlVmyî de^ioia saftloécs deila ji% 
tice criminelle j car il est , en vérité , bien raré 
que Je mal qui . pem* résulter de l'impuiùté cL'ui^ 
ebupable, quelqiie eriminel qi^U dmi^ c^Miûaf 
égaler le mal qui résulte néoessairement de ■ la 
violation de ces maximes auxquellea Jfiftiopocentii 
déîma^bi^^aiilBtiee painbbide tèsiMÊ^ifàâmK 
est cher. Si de tels cas ont existé , c'a été lorsqu'il 
ne^ pouvoit .éu^;^question ni de ]jâbuiial»éi^ 
4*ùfÉbotfdiire ^ mai» Jorsqu'uâifvltoaaiM^^àîl 
mii en jugement, et dès que sa personne est au 
pouvoir de ses^ accusateurs et de ses }uges y il ne 
peutphla ét i ^iWdD i ii ^ 

de juslifier , s'il est pos&ible , lu violation des 
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principes essentiels de la procédure criminelle. 

Au premier signal de cette guerre civile que 
lord Qareiidoii et les antres ëpriwns Tèrj» 
ont si follement quaK6ée de rëbeIKon j la vé- 
ritable qi^estion 9 oe ok| semble , étoit celle<:i : 
k parkment et les meoenra aToiedt--iis , on 
n'avoient - ils pas fiâtdes tentatives suffisantes 
pour empêcher que les a&ires n'en vinssent 
à 'celie extrëmilé? Qua^ smTaDt les principes 
généraux de la morale , ils eussent la justice de 
leur côté 9 c'est ce dont on ne peut douter sin- 
aèremeat : nais aToienl4b assas réfléchi à ca 
grand root de Gcéron , qui , en matière de 
dissensions civiles , préféroit y disoitril , une 
paix méma déstvuitageuBe A la guerre la plaa 
juste (i)? Avoient-ils assez pesé les dangers que 
pouvoit entraîner même la victoire , dangers , à 
peu de ohoM pris y ansai radontabk^ ponr la* 
liberté que ceux qui pouvoient suivre une dé- 
bite? Avoient-ils considéré quece même Cicéron 
aa cârfctérisoit pas sankment kspeitisitts.de 
Poinpée, ne définissoit pas uniquement les 
guerres civiles de Rome y lorsqu'il disoit que 
' l^issnadn combat davoit être i en cas. de débita^ 
la proscripjdon , en cas de victoire, la semtude 7 



Digitized by Gopgle 



DE JACQUES IL 7S 

Faut-il attribuer la rupture des négociations , 
peudaiu que Chaiiei étoit dausTile de Wi^t, 
à de justes «oupçoiu aiir la anoérité de oeprinee^ . 
ou à rambition des meneurs parlementaires ? 
£1^ dans la première de ces deux suppositions y . 
ne TskÂt-il pas mieux s^ metfire en garde contre 
la' duplicité du roi par quelt^ues clauses du 
traité, que s'en faire un prétexte pour rompre les. 
négociations ? Gémissons sur * la joqadkion du 
genre humain, si nous ne devons jamais^fidre la 
paix avecrennemi dont la bonne foi nous est sus- 
p iÉteii H É a ane dtmncBasque trop souvent miatttm 
^'de justes soupçons , et à leur début la défiance 
netrottveKt^epassoujC^cusedans lepenobantde 
ITbomÉpetèftinputiap A ses enn^nis de mauyaiiBes 
qualités comme de mauvais desseins? Dans la 
circonstance présente , le. soi^pçon de duplicité 
élott «véritablement n> juste 4^'il ' devenoit une. 
eertitude morale. Ce qui s'étoit passé lors de la 
^t^tiondesu^roùf juiffîsoit pour pixiuyec gne Je. 
tci^mimtémféÏÈt point Eé^parrAiailGfSÉMion^ 
qu'il regardoit comme exiorquées. Or , celles 
qu'on eûgea postérieurem^ir ^.iui devoieiit 
Ittaiparottre bien plus.dénôscMindiles ','l3Îea aii-T 
MÉMUt empreintes du sceau de la violence, 
et si, dans la première de ces positions,^ il'4ut , 
|iiiiiraiit^uÉMeBii|înr|it^^ quMi4e|iii^rès 
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nn mUli , Îmi croire raffitammeDi âé^gé de la 
parole par les prétendus mauvais traitements 
eimës eonMlniy oônuMmdBwlarMcoiidene 
pas om Ubra nïaii^uer ^ avec ses^ 
idées et ses préjugés sur le droit divin de sa cou- 
ronne? Ce fat prehaHemant per ces considéra- 
lions tpieks eomnranes dSflfisrèreatsî lonf^mps 
d'accepter les offres du roi comme bases du traité. 
Maibeuronsonent elles wmeot uni diffiM eetie- 
rrfsohilion , que lorsqu'elles l'adoplèreBl , allas se 
trouvèrent sans pouvoir pour l'exécuter. L'ar- 
mée alors aToh cessé d'être au service da perfe^ 
ment; elle en élott devenue la sonTersine^ et 
dévouée entièrement à Cromwell, elle codh- 
nença ee qu'on peat'preprement appder un 
nouveau r&gne* 

Ainsi toutes les mesures subséquentes , telles 
> que reiéçution, du m, ei antres» ne doivent 
pas être coinsidérées comme des. actes du parle<* 
ment , mais comme des actes de Cromvrell ^ et 
si grandsi si respeeiableSiqiie soient lesvons de 
quelques uns des memlifes de la heuie cour • 
il faut voir en euz^^ dans cette occasion y les mi- 
nistres dé -cet usnrpaieâr y et non des hommes 
agÎMant d'après leur propre vcrfoalé.- 

L'exécution du roi étoit une mesure bien 
moins violenle en dk-mdme que cdle deloid 
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Strfliford ; mais ce fiil im évènemeat A «xtraor- 

dinaire , qu'il ne £iut ps s'étoimer ^^il ait 
excité pïo9 aensatioa qu'aucun autre connu 
dans les annales d'Angleterre. Cet exemple , 
d'une justice incontestable, selon les uns, d'une 
horriUe scélératesse , selon le$.aulfes, doit être 
considéré sonsdeux pointsdeTueb Premièrement, 
n'étoit-il pas en lui-même juste et nécessaire ? 
secoïKlement , l'exemple étoît-il peinicîenx ou 
salataire ? Quant k la' première question , M. 
Hume, probablement sans en avoir l'intention,^ 
a pniaenlé ce qu'il y avoit de plus capaUeder 
justifier cet acte , en disant qu'il iàlloiv, ou que 
Charles pérît , ou renoncer au projet d'une ré- 
publique. Mais pour se justifier d'ôter k vie à 
un individu , par le principe d'une défense per- 
sonnelle ^ le danger ne doit être ni problëma- 
tique, ni éloigné ; il le fautéindent , U le faut 
immédiat. Or le danger don^ il s'agissoit ici n'a- 
voit pas ces cars^ctc^itcs. L'emprisonnement^ 
même le b«intiîimeiit d#CïiMjes^'^ 
donner à la république un degré de sécurité , tel 
que tout gouvernaient eût d.ûii^.en contenter. U 
faQi!^e|)endant oOnvemryd'ua autfeqeii,, quesi 
le gouvernement républicain avoit laissé le roi 
s'échapper , c'eût été un acte de justice et de 
générosité Jthii» 4ipei»ple> Im ♦ laisser ht yie . eût 
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clé un des efforts de vertu les plus rares. Le 
court intervalle qu'il y a de la dëpoâtion d'un 
princé k sà mort est devenu un adage proverbial^ • 
et 8*il peut se rencontrer quelques exemples ôù 
un monarque détrôné n'ait pas perdu la vie, je 
doute qu'il s'en trouve un seul où la liberté lui 
ait été laissée. Or , de tous les moyens de se dé- 
faire en pareil cas de pareils personnages , nul 
doute que celui adopté par Cromirell ne soit 
le moins flétrissant. Voyez Edouard II , Richard 
II f Henri VI , Edouard V j aucun d'eux n'a 
long-iemps survécu à sa déposition $ la mort de 
Charles I est le premier acte de cette nature 
dont on puisse dire qu'il n'a pas été consommé 
dans les ténèbres* 

Reste la seconde question. L'avantage à tirer 
de cet exemple étoit-il si précieux qu'il justi- 
fiât une violence si excessive 7 U me semUequ'ici 
le problème se résout complètement par une 
seule observation. Cest qu'à l'égard de l'Angle- 
tèire '( et je ne sais pas pourquoi ' nous nous 
croirions appelés à fournir des exemples aux 
autres nations , ou , en d'autres termes, a pren- 
dré en main l'administration de la postice crimi* 
nelle du monde entier ) ; c'est, dis-jc , qu'à l'é- 
gard de l'Angleterre , il devenoit absolument 
inutile, et par cônséqiaent inexcusable, deiàire^ 
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un, exemple pour les rois, quand FoiBoe de roi 

alloit être aboli, et quand dès-lors personne ne 
devoit plus se trouver dans le cas de régler sa 
condiuite sur cet ex^ple. D^aiUeurs la dtuation 
déplorable d'un monarque dépose paroît bien 
su£B^nle ppur empechi^r . tout prince un peu 
prévoyant de courir de semblables basards^ ou 
si la crainte de la mort éloit la seule capable de 
l'en détourner y la destinée des tyrans détrônés, 
par leurs sujets avant lui ne lui peraiel;|tr<nt 
guère d'espérer qu'il pût éviter une pareille 
catasl^phe. Enfin ^ autant que nous pouvons 
juger des clioses par l'événement y Fexemple 
ne devoit pas être très efficace , puisque les deux 
fils.de Charly , avec Teiemple de leur père, 
sous les yeux,, ne* cragnirent cependant pas 
d'enfreindre les libertés du peuple plus violem- 
ment encore que lui-même n'avoit tenté de lefaire. 

Que si nous considérons cette quesdon de 
l'exemple sous des rapports plus étendus, si 
nous examinons l'effet gi^éral .qu'ii prpdVH^^ 
dans l'opinion, il &at convenir que courage 
et la piété que Charles eut occasion de déployer 
d^iu^^çette circonstance ont, inspiré pour sa mé- 
mcifil^e vénération qu'autrement il n'auroit 
jamais obtenue. Or , du respect compatissant 
qu'on resst^ipar |:eliû, ^^^^^^ .^!f-^% ^^ 
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baine qa^cn porte k ses ennemk , naissent Iiien* 

tôt , faveur pour la cause de Tuii , aversion 
pour celle des autres : ainsi même, en admettant 
( ce qtii est donienx ) qu'un exemple aussi terri- 
ble pour les princes eût été de quelqne luililé 
pour la cause de la liberté des peuples , cet avan- 
tage fiit bien plus que contre-balancé par la fa- 
veur que doonèrent à la cause des rois les pas- 
sions les plus nobles du cœur humain, Tadmi- 
ratipn pour la vertu , et la pitié pour le mal- 
heur. Et si Ton a pensé que , même dans les 
fictions romanesques , il étoit préjudiciable à la 
moitié de nousvinléresser pour des personnages 
dont la conduite étoit condamnable ; combien 
s'accroît ce danger , lorsque , dans une histoire 
Téritable , toute notre sensibilité se porte sur 
un monarque a qui , pour ne rien dire de 
plus , ses sujets furent obhgés de disputer leur 
liberté les armes k la main. Au surplus , quel 
que soit le jnj^ement des <^ens les })liis sensés 
sur cette question , il n'est pas impossible que cet 
étrange événement ait contribué k donner à 
l'Europe une haute idée de notre caractère. Il 
suffit d'avoir entendu les étrangers discourir sur 
te sujet , tm seulement d'avoir lu leurs écrits, 
pour s'être aperçu que-, dans l'esprit même de 
ceux qui condamnent ce fait, il a laissé une im*- 
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'fiTwiûa qui esijiien plutôt eelle de radmiration 

et du respect que celle du dégoût et de rLor*- 
^reur. La vérité est que ce qu'il y a do criminel 
dans cetié action ^ c^est4-^lire le meurtre ma- 
tériel du roi , beaucoup d'hommes , à la place 
de Cromwell et de ses associés, en eussent été 
iDapaUes^ tandis que très peu l'aurmentété de 
donner à la condamnation de ce prince celle 
publicité solennelle qui n'est pas sanar^édb^ et 
•sans magnanimité. 11 est honl^x pour la nature 
.liumaine que même la déportation du duc de 
4Slocester ait été alors un trait d$ générosité sans 
•exaii^le^4ani rbistcôre .de» catastrophes de ee . 
genre. 

Dqiuis Texécution du roi jusqu'à la i^ort de 
.Gx>mweU y^-^simmement) avec qudquca v»- 
. nations dans les formes , fut csseniiellement 
monarchique et absolu : il finit avec le protecteur. 

„ Cet homme extraordinaire devmt à iea^ raMs 
talents d'avoir maintenu jusqu'à sa mort un sys- 
tème également condamné. par la raison et les . 
préjugés : par la ^bom ^ ^r ^il n'; a^it pas 
.de liberté; par les préju^s , car il y avoit usur- 
pation. Ce n'est pas , il faut l'avouer un foible 
lAcÉeignage de son génie que ^ malgré le Irice 
•radical d'un pareil système , l'éclat de son ca- 
ractère et\de,a^ exploits ait iiiid% l'époqua du 
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proMtorat une des pltls brilkntes de Phunoire 

britannique. 11 ést yi*ai que sa conduite dans le§ 
a&ires e&iérieureft gagne beaucoup k être 
parée atec Oe qui l'a préeëdé ou suiVi. 5*0 s'est 
mépris en épousant les intérêts de la France au 
lieu de ceux de TEspague , souvenons-nous 
que, pour juger cette question avec impartialité^ 
nous devons l)annir entièrement de notre esprit 
toutes les considérations que pourroit nous sug- 
gérer l'état subséquent et rdatif des deux em- 
• pires , et alors il nous faudra confesser à tout 
prix que le régpe de Crom^ell , dans ses rap- 
ports Avec le continent de l'Ënropey a été glo- 
rieux à l'excès , comparé avec la pusillanimité 
de Jacques I » la légèreté de Charles 1^ et la bas- 
sesse mercenaire des deux derniers princes de 
la maison de Sluart. Tout considéré, le carac- 
tère de Cromwell sera toujours au premier rang 
sur la liste de ceux qui se sont élevés au pouvoir 
suprême par la force de leur génie ; même sons 
le rapport de la morale , aucun d'eux peut-être > • 
ne smnt moins répréhensîble.y s'il n'eût pas été 
souillé du plus odieux et du plus déshonorant 
de tous les vices , l'hypocrisie. 

Le court intervalle qui a'écouk entre, la mort ^ 
de Cromwell et la restauration, présente le ta- 
bleau d'une nation, ou tiop iatiguécdes change - 
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ttente pmur sentir, ou trop asservie parle pouY<nr 
militaire pour exprimer ^ je do dis pas le besoin 
d'un gouvernement, mais seùlemeu lia plus sim- 
ple préférence pour telle ou telle formede gouver- 
nement en particulier. Uarméeëtoit tout; et cette 
armée, par un concours de circonstances fortuites 
dont Fhistrâne cependant nous apprend à ne pas 
sous étonner, étmt tombée dans les mains d'un 
homme dont ses derniers rangs pouvoient à peine 
produire l'égal en bassesse. Le courage personnel 
parott avoir été la seule vertu de Monk ; la ré-* 
serve £tla dissimulation composqjient seules toule 
sa sagesse. Mais ce ne fut pas moins sur cet 
homme que toute la nation tourna ses regards , 
prête à recevoir de sa maiii ia forme de gou- 
vernement qu'il lui plairoit de lui donner. Il y 
a tout lieu de croire que le Toen prédominant 
• étoit pour la monarchie, verslaquelle penchoient 
également les Presbytériens et les Cavaliers. Mais 
ce qu'il faut observer , c'est que le parlèment ^ 
composé dans un esprit directement contraire 
au but prétendu de sa convocation , renfermoit 
un grand nombre de royalistes déclarés , et qu<> 
néanmoins aucun d'eux n'osa se permettre ia 
moindre insinuation au sujet du rétablissement 
du roi , jusqu'à ce qu'ib eussent reçu de Monk 
la permission , ou plutôt Tordre , de Jire^ ses 
Tom. L G 
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lettres et de délibérer sur leur contenu. Lors- 
que Fou passe en . revue toutes les circonsûiii- 
ces de cet érènement , S est impossible de ne 
pas s'étonner qu'un général qui devoit son rang ^ 
sarëpmattoo y son éut, à un gouvernement ré- 
publicain , qui'servoit ce que lui et les autres 
appel oienl, quoiqu'à tort, la cause de la liberté , 
ne se soit .fait aucun scrupule de mettre aux 
pieds du monarque la nation entière sans avoir, 
stipulé une seule garantie en faveur de la liberté f 
et si l'amnistie promise semble indiquer que 
Monk remplit au moins quelques devoirs envers 
SCS irères d'armes , sa conduite ultérieure donne 
lieu d'attribuer cette amnistie à tout autre môtif 
qu'à la générosité de son cœur. En eflêt , on le 
vit par la suite applaudir aux insultes si lâche- 
ment prodiguées aux restes illustres, de Blake , 
sous les ansfûces et les ordres duquel il avoit 
fait les aciions les plus liouorables de sa vie ^ 
on le vit dans le procès d'Argyle révéler les con- 
fidences d'un ami pour le iaire condamner k 
mort. Le crime d'Argile étoit la conformité de 
ses vues avec celles de Monk, et Monk prouva 
le crime en Eyrant les lettres d'Argyle y et con- 
sendtaiusi à surpasser en infamie ces misérables, 
qui, ppur sauver leur propre vie ^ se laissent, 
quelquefins persuader de devenir les dénoncia- 
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leurs de leurs complices^ et de les vouer au sup 
pHce sur la sainteté du serment. 

Le règne de Charles II forme une des plus 
singulières,, comme une des plus importante! 
périodes de l'histoire. C'est un temps de i)ODnes 
lois et de mauvais gouvernement. La suppression 
de la cour des gardes^itoUes , le rappel du 
rescrit qui iâisoit br&ler les hérétiques , le ]jili 
pour les parlements triennaux , le privilège ac- 
cordé aut communes de poursuivre les délits' 
puMics , Tabolition de Pacte des licences , et 
par-dessus toui , le glorieux s)^tut <le Vhabeas 
corpus , otit déterminé un écrivain moderne du 
premier rang à fixer l'année 1679 conkme l'é- 
poque à laquelle notre consiitution est parvenue 
à sa plus grande perfection théorique. Mais , 
dans une courte note placée au-déssous de cette 
assertion , le même auteur avoue que les temps 
qui ont immédiatement suivi cette année ont 
été ceux de la plus grande oppression pratique. 
Quel champ pour la méditaiion que cette ob- 
servation si laconique d'un tel homiUe ! £t 
quelle source de réflexions sinr l'inefficacité des 
lois et rimperfeciion des institutions humai- 
nes ! De la considération générale des progrès 
successifs de notre constitution » nous sommes 
appelés tout à coup à fixer exactement nouç 
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alleutioQ sur uu^ é|K>que spéciale où- Fou nous 
dil que oetie constiiution s'aftt éievëe à son der- 
nier degré de perfection. Si nous nous arrêtons 
avec cumplaisaDce sur le plus beau mooieul de 
la plus belle constitution qu'ail jamais imaginée 
la sagesse humaine , eh bien f quelle en sera là 
suite ? Une |>étiode d'oppression et de calamités 
qui ne provient point de causes extérieures ou 
accidentelles, comme les <:;iierres , les pestes, 
la famine, qui n'a pas même pour principe 
quelques unes de ces altérations dans les Ims , 
capables de défigurer cette perfection n vantée ; 
une administration perverse et corrompue , 
voilà l'unique cause du mal, et voilà le débor- 
dement que n'ont pu prévenir ces digues tant 
admirées de notre constitution. Combien est 
donc vaine, combien fuiile , comlnen présomp- 
tueuse Fopinion que les lois font touit 0>mbien 
foible et pernicieuse est la conclusion qu'on en 
tire qu'i^ foui s'occuper des choses et non pas 
des hommes! 

Les premières années de ce règne sous Tad- 
ministration de Southampton et de Clarendon 
sont, sans aucune comparaison , les moins ré* 
préhensibles ; et cependant Texécution d'Argyle 
et de Vane , qui signala cette époque , et toute 
b conduite que tint alore le gouvernement dans 
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les afiaîres de l'église^ soil en ÀDgleierre > soh 

en Ecosse , furent des chefs-d'œuvres de lyran-» 
Die. Quant au supplice de ceux qui furent ac- 
cnsés d'ayoir contribué plus immëdiatenient k 
la mort du roi , la condamnation de Scrope qui 
étoit rentré en Angleterre sous la foi de Pamnistie 
proclamée ; celle des officiers ipilitaires qui 
avoient été présents k Pinstractioii du procès , 
furent une violation de toutes les lois et de tous 
les principes de justice. Quant aux vautres , leur 
sort couvre de honle ce Monk , qui avoit été re- 
devable de tout son pouvoir à son dévouement 
jM>ur eux , à la faveur et à la confiance dont ils 
avoient payé ses services. Il ne fait peut-être pas 
non plus beaucoup d'honneur à nos compa- 
triotesy dont plusieurs avoient concouru, un plui 
grand nombre applaudi , et tous acquiescé k la 
condamnation de Charles: mais certainement il 
n'y a pas là de crime à imputer au nouveau roi , 
ni k ceux de ses conseillers qui étoient du partf 
des Cavaliers. Sans doute la vengeance est éga- 
lement réprouvée et par la rdigion et par la 
pbilosopbie ; cependant , lorsqu'elle est excitée 
par les injustices dont on rend victimes des per- 
sonnes qui nous sont justement chères , cette 
passion doit se ranger parmi les plus excusables 
des fragilités humaines ^ et si Charles , dans sa 
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conUuûe générale eût maiiiieslé plus de recoo- 
Boissance pour les services rendus à son père ^ 
]a sévérité exercée contre Jes régicides anroit 
plutôt relevé qu'abaissé son caractère aux yeux 
de bien du monde. On a dit que Charles» re- 
cevant de l'argent de Louis XIV , avoit eu Cla- 
rendon pour complice $ j'ignore quelles preuves 
existent de oeite imputation » car c'en est une 
bien grave. Soudiampton étoit du très petit 
nombre de ceux qui, dans le paru royaliste , 
conservèrent quelque respect pour la liberté des 
peuples, et le dégoût que ne pou voit manquer 
d'éprouver dans cette administration uu homme 
de ce caractère le détermina ^ dit-on » à quit- 
ter le service du roi , et à se redrer dés afiaires 
publiques. Auroit-ii exécuté cette résolution? 
C'est ce que sa mort, arrivée en 1667 f nous mei 
dans l'impossibilité de déterminer. 

; Après la chute de Qarendon, qui sui vi t de près, 
k roi se jeta dans une telle carrière de sottise» 
politiques et administratives , que c'est l'op- 
probre de nos annales qu'il ait pu Ja parcoui ir 
jusqu'au bout. Si quelque chose peut ajouter ai^ 
dégoût que nous éprouvons en le voyant solli<- 
citer bassement I4 protection de Louis JLIY , 
c'est le prétexte Iqrpocrite dont il se servoift pour 
presser' continuellement ce monarque. Après 
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avoir sanctioniié une loi qui &isoit un crinie 
d'affirmer, qu'il ëtoit papiste , ce qui ëtôit vrai^ 
il se donnoit pour un papiste ardent^ ce quiétoit 
finx j et le tourment qu'éproaToit sa conscience * 
i difiSrer si Icmg-temps Payeu pubKc de sa con- 
version fut plus d'une fois mis en avant par lui 
comme un argument pour faire augmenter sa 
pension , et accélérer Fenvoi des secours qu'il 
devoii recevoir de France. A une époque plus 
avancée de son règne, lorsqu'il crut que son 
intérêt lui prescriv<Ht une autre marche , afin 
de pouvoir tout à la fois tonclier ses appointe- 
ments et se soustraire à la publicité de sa con- . 
version , il argumenta de quelques scrupules nés 
sans doute de son afiection pour les églises pro- 
testantes , sur le mode d'administrer la cène 
dans Féglise romaine ; il alla même jusqu*^ 
feindre le désir que Louis pût engager le pape 
à tolérer quelques changements à cet égard , 
qui lui permissent de se réconcilier avec Féglise 
romaine sans blesser sa conscience. 

Le ministère connu sous le nom de Cabalé 
semUe avoir été composé de personnages si dé- 
nués de principes , qu'il méritoit Fariimadver- 
sion sévère de tous lesécrivains qui ^n ont parlé; 
mais s'il est probable que ces ministres ' étoieni 



88 HISTOIRE DU RÈGNE 

toujours prêts à trahir leur roi ainsi que leur 
pajs , il est certain que le roi les trahiatoit ^ en 
leur cachant k tous Tëtat de ses liaisons avec 
la France ^ et au moins à quelques uns d'entre 
eux le secret de ce qu'il lui plaisoit d'appeler sa 
religion. Cette dissimulation de sa part venoit- 
elle de sa duplicité habituelle et de liai possi- 
bilité f pour les hommes de ce caractère, dëtre 
francs et honnêtes , même lorsqnlls savent qu'ils 
ont intérêt à Teue ? ou i)ien avoitril peur que ses 
ministres ne demandassent leur part de l'argent 
de la France , qu'il ne vouloit pas- lenr donner ? 
d'est ce qu'on ne peut guère déterminer aujour- 
d'hui ; mais c'est à ce défaut d'une véritable et 

ë 

mutuelle confiance entre le roi et ses ministres 
que la nation dut en grande partie, sinou son 
aaluty au moins le répit qu'elle obtint alora » 
avant de tomber dans l'esdavage où la rédni* 
sireat les dernières années de ce règne. 
. La première guerre de Hollande fut entre- 
prise contre toutes les règles de la poKdqne «t 
de la justice. L'infamie plus grande encore de 
la seconde , aggravée par le renversement de 
tontes les espérances que tous les gens de bien 
avoient conçues de la triple alliance ^ et par la 
piraterie perfide qui en signala les commence- 
mentSy semble avoir effi^sé nmpression de la 
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première , non seulement dans Tesprit ded 
. hommeft qui TÎYoieDt alors y mais dans celui de 
presque tous les auteurs qui ont écrit rhîstoire 
de ce règne. Toutes deux cependant avoient le 
même principe , et Fobjet de toutes deux ëtoit 
d'ëtahlir dans l'intérieur un gouvernement ar- 
bitraire. La seconde irabissoit tellement le sys- 
tème et les vues du nn aux yeux de quiconque 
n'ëtoit pas déterminé à les fermer à Pëvidence , 
qu'il est difficile de concevoir comment, à partir 
de cette . époque ^ il put obtenir la confiance 
d*aucun Anglais ayant rédVefnent k cœur , ou 
respecta ni le moins du monde , l'honneur et la 
liberté de son pays. Cependant lé cbevalier 
William Temple , l'un des bommes d'état les 
plus honnêtes et les plus éclairés de ce temps-là, 
ne piitpas cnnre à une perversité aussi profon- 
dément enracinée ; et il paroit que , de temps a 
autre , ce ministre crut le roi de bonne foi, 
quand ir annonça l'intention, de suivre le sys- 
tème de sagesse et de justice qui Iniétoit recom- 
mandé. Une telle crédtdité , un pareil aveugle- • 
m^t dans des hommes sensés y ont pu qudque- 
' fois donner l'idée qu'ils feignoient d^étpe dupes , 
. pour se justifier de conserver leurs places et leur 
crédit plus long-temps que l'iKMmèur ne le per- 
meit<nt ^ mais la sincérité dé Temple- est par- 



90 HISTOIRE BU RÈGNE 

faitemenl justifue par sa cooduite ultérieure» 
Au^âitiit qu*il eul des raisons pour croire que ses 
services n'étoient plus utiles k son pays , il se sé- 
para eiUièrcujcnt des afTaires publiques -y il ré- 
sista à toutes les tentations qui téndotent à le 
ramener sur la scène active du monde , et peiv 
sista dans sa préFéieDce pour une retraite piii- 
losophique convenable à sa position. Les jdus 
hantes ' contemplations el les plainrs les plus 
nobles se paria^'rent le reste de sa vie. Sans 
• doute il n'eut pas une jouissance qui ne fût 
doublée par le souvenir du rôle honorable qu'il 
avoit rempli dans les ailaiies publiques , et ja- 
mais il n'éprouva, pour lui-même, aucun regret 
de s'en être séparé , quoiqu'il pût en reissentir 
pour son pays. 

Outre les conséquences importantes que pro-, 
duisiten Angleterre cette seconde guerre avec 
les HolluiidaiSy elle lîi éeloi e eu Hollande deux 
grands événements, dont Tun fut aussi favorable 
que l'autre lut désastreux à la cause générale de 
la liberté. La catastrophe du pensionnaire de 
Witi , c'est-ànlire , du ministre le pins sage» 
le mmOeur et le plus patriote qui ait jamaispam 
sur la scène politique , en même temps qu'elle 
fut l'acte le plus criant de i-injustice et de Tin* 
gratitude réunies^ fut. aussi pour les amis de h 
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liberté rexemple le plus décourageant que l'his- 
toire ait jamais offert. Si jadis Aristide fut iianni^ 
il fut aussi rappelé : si Dion fîit payé des ser- 
vices qu'il avoil rendus aux Syracnsains par 
leur ingratitude^ cette iogfatitude fut plus d'uaç< 
fois pour eux un sujet de repentir : si Russel e% 
Sidney moururent sur l'échafaud , ils n'eurent 
ps^ la douleur de périr par les maios du peuple | 
une éclatante justice fut rendue à leur mémoire, 
et même encore aujourd'hui il suffît de leurs 
noms pour faire palpiter le çœur de tout Anglais 
attaché à leur glorieuse cause ; mais l'heure qui 
vit tomber de Witt vil tomber avec lui sa cause 
et son parti. Ce nom si respecté pur quiconque 
révère la vertu et la sagesse dans leurs plus no- 
bles développements , les services de Thonimc 
public, ce nom doit sans doute être doublement 
cher aux compatriotes decet illustreinfortuné^- et 
cependant je ne counois encore, niciue aujour- 
d'hui y aucuns honneurs pubhos rendus par eux 
isa mémoire*» * > 

D'un autre côté , les circonstances qui ac- 
compagnèrent la première apparition du pj^inoe 
d'Orange sur le théâtre des affaire» furent soua 
tous les rapports extrêmement heureuses pour 
lui , pour l'Angleterre et pour TEurope. 

D'un Hge H rècevoir les plus foi*les impressions. 
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el d'un caractère à rendre ces impressions du<- 
rables , ce prince entra dans le monde lorsque la 

déplorable situa tiou des Provinces - Unies ne 
pouvoit manquer d'exciter dans le cœur de tout 
Hollandais la plus grande horreur pour Finso- 
Iciile ambition de Louis XIV y et le plus grand 
mépris pour le gouTemement anglais , capable 
de tnëconnottre ou de trahir les intérêts de son 
pays, jusqu'à. se prêter aux vues du monarque 
français. Ce fut au milieu de ces dispositions que 
le prince d'Orange reçut pour toujours la trempe 
de son caracière } et ces premières impressions 
commandèrent à son cœur pendant tout le 
reste de sa vie. Kien de plus analogue que ces 
sentiments aux dilTérentes positious dans les- 
quelles la destinée de ce grand homme devoit le 
placer. Le jour sous lequel il envisagea Louis 
XIV lit de lui le protecteur naturel de l'indé- 
pendance européenne; et en Angleterre l'in- 
fluence française et le pouvoir arbitraire étoient 
alors tellement idenliliés, que celui-là scmbloit 
être élevé tout exprés pour devenir le défianseur 
delà libei*té anglaise, qui , non seulement avmt 
désapprouvé, mais encore déploré les funestes 
, effets des liaisons de Charles avec la France. Les 
nolJes eflbris de ce prince en faveur de son pays, 
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.le bonheur qu'il eut de le sauver d'une silu^tioa 
qui paft>i88oU absolument désespérée , lesi rêver» 
et les hnmSiatîons de Louis XIY-, qui en furent 
la suite , forment dans Fliisloire un tableau sur 
lequel on se repose toujours avec complai- 
sance; Instruit *d'ayance de ce qui va suivre^ 
comment lire le fameux manifeste de Louis 
XIV contre les Hollandais , sans éprouver dans 
son cœur une diJataUon , des transports , un 
mélange de mépris et d'orgueil qui , sans doute , 
n'est pas bien d'accord avec les principes d'une 
scrupuleuse philosophie , mais qui ne manque 
jamais de. porter à Ta me une joie inexprimable^ 
Si la tâche de l'historien se composoit toute en- 
tière du récit de tels événements , ou s'ils en 
faisoient même une partie considérable, quel 
charme auroient ses travaux 1 Mais quoique 
jmoins agréable ^ ce n'est pas pour liii une fenc-> 
tion moins nécessaiic , ni moins utile que de ra- 
conter les honteux triomphes du crime heureux, 
et les glorieuses défaites de la vérité , de la justice 
et de la liberté. 

m 

L'intervalle de temps qui s'écoula depuis ]a 
paix séparée que l'Angleterre conclut avec la 

Hollande jusqu'à celle de INimôguc , se pasb;^ 
presque en entier en tentatives plus ou moins- 
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heureuses de ]a pan de Giarles^pour obtenir de 
l'argent, soit de la France , soit d'autres pub-* 

sances étrangères y et en promesses ^ artifices ^ 
faussetés sans nombre , pour tromper son parle- 
ment et son peuple ; mais ce fut sans succès. 
Quoique Toa ne connut alors ni ]a nature et 
rétendue de ses liaisons avec la France , ni son 
dessein d'introduire le papisme en Angleterre ^ 
comme on les a connus depuis , cependant l'on 
avoit des indices suffisants de ses dispositions et 
de leur résultat probable. Les gens raison- 
nables soupçonnoieut que la conservation de la 
balance de l'Europe n'étoit qu'un prétexte 
spécieux pour obtenir des sulisides unique- 
ment desùués à subjuguer le parlement et le 
peuple qui les accorderoient ; et l'extrême an- 
tipathie que le gros de la nation avmt pour le 
papisme rcndoit beaucoup de gens plus clair- 
Toyants pour découvrir , et plus courageux pour 
combattre les projets de la cour , qu'ils ne 
l'eussent cic probablement, s'ils u eussent tremblé 
que pour la liberté civile. 

Une fob les esprits dans la disposition qu'un 
tel état de cboses devoit naturellement amener, 
il n'est pas surprenant qu'ils aient été si prompts 
èt peut'-étre trop fiiciles à ajouter foi àr là runienF 
d'un complot papiste. Mais en donnant la pluK^ 
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grande latitude possible aux justes craintes de 

la nation , et à rirrltalion qui en cloit la consé- 
quence , il n'en est pas moins absolument im- 
possible d^e concevoir comment on a pu géné- 
ralement ajouter foi à un complot tel que l'ont 
dénoncé Tongue et Oates. En yain voudrions- 
nous nous piquer de confiance ou même de 
chanté ; nous ne nous persuaderons jamais que 
tous ceux qui ont ailbcté de croire à ce complot 
y aient réellement cru. D'un autre, côté , s'il est 
absurde de croire à son existence , il ne l'est 
peut - être pas moins de le regarder comme . 
un roman &briqué par le comte de Sbaftes- 
burj et les autres chefs du parti Wliîg. 11 
y auroit même tout à la fois injustice et dureté 
à ne pas admettre que la plupart de ceux qui 
jouèrent un rôle officiel dans la procédure 
croy oient sincèrement à la conjuration f car il 
est hors de doute que dans le temps beaudôup 
de personnes, dont les préjugés politiques étoient 
d'une nature toute difîerente^ lurent le jouet 
de la même illusion. C'est ce que prouvent d'une 
manière incontestable les votes unanimes des 
deux chambres du parlement , et les noms, aussi- 
bien que lé nombre de ceux qui déclarèrent 
coupable lord Staffort. Dryden , arrivant im-' 
médiatemeut après cette époque, dit , dans sa 
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pièce d'Absalon et d^Achilophelf que le com- 
piol ëtoit. 

Bad ÎB tlidf» batrtpwM Ut aJ wowc (i); 
que 

Sonie tnith there was y but dash'd and bfcw'd wilh li«s (a) ^ 

et que 

Sucoe^ding times did equaT folly call , 
Bdiefiag nothiag or bdicfing aU (3). 

El Dryden , aux yeux de tous ceux qui con- 
noissent riiistoire et le courage de cet immortel 
écrivain , ne* sera suspect oi d'aucun préjugé de 
parti en faveur de Shafiesbury el des Whigs , 
ni d'aucune iutention d'indisposer la iiatioa 
contre le droit héréditaire du duc d' Yorck à la 
couronne. Le roi déclara plusieurs fois qu'il 
croyoit à la conspiration ; et ces déclarations 
sont de quelque poids , si on les suppose sin- . 
cères ; mais si elles ne Pëtoîent pas , comme on 
peut raisonuablemeut le soupçonner , elles de- 
viennent une nouvelle preuve que celte appa- 
rente crédulité n'étoit pas exclusivement une 
opinion de parti ^ car quelle qu£ lut la politique 

(i) Grimmdi en bunnèiiie , maii reprëientë comme ^us cri- 
niael -enccwa. 

(a) U s'y troiiToit c[uclques Tâitét » mais bnfies tichmitéaS' 
«Tcc des mensoDi^. 

(5) Tont croire, et ne riep croire , paroitra quelque jour cga- 
lemtnt extraraganu 
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toituense de Charles , elle ne devoit pas le portei" 

à favoriser les ficiious de ses ennemis , quand 
son propre parti ne les adoptoit pas. Si donc 
cette question devoit être décidée par le poids 
des auteurs , il faudroit admettre la réalité du 
complot , et il faut avouer qu'à Pëgard des faits 
éloignés de nous par la difôrence des temps ou 
des lieux , les hommes sages ont , pour règle 
générale, de se défier de leur propre jugement, et 
de déférer au jugement de 'ceux qui ont vu les 
événements de plus près. Mais il est des cas où la 
raison parle si haut, que tous les arguments tirés 
de rautorité ne servent pins de rien , et c'est 
sûrement ici un de ces cas. Sans parler de cette 
correspondance , par la poste , sur un projet de 
régicide , de ces commissions détaillées du pape^ 
de ces boulets d'argent, etc. , et de vingt autres 
circonstances également ridicules , il nous suffît 
de &ire attention au râle qu'on attribue augou* 
vernement espagnol dans cette conspiration , et 
au prétendu dessein de juassacrer le roi , pour 
nous convaincre que tout cda n'est qu'une im- 
posture. 

Kapin, qui discute toute cette aflaire avec une 
foiblessede raisonnement et un défaut de bonner 

foi très extraordinaires en lui, semble enlîn nous 
o&ir une espèce de compromis , et nous de^ 
Tom. lé 7 
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mande seulemenc de lui accorder qu'il eustoit 
un plan ou au moins un projet d'introduire le 
papisQie et le pouvoir arbitraire^ à la téte duquel 
étoiet le roi ei son frère. C'est ce dont , pour 
ma part, je suis oonvaincu autant qu'il pou» 
voit Fétre. Mais comnieut cela justifîe-t-il la 
poursuite et rexecution des condamnés | lora* 
que parmi eux il y en ai<M bien peu , n même 
il y en avoil un seul , auquel les conspirateurs 
royaux pussent conUer leurs desseins. Ainsi lors- 
qu'il dit que c'étoit précisément là ce qu'on en^ 
tendoit par la conspiration , il ne justifie nul- 
lement ceux qui dirigèrent principalement lea 
poursuites intentées contre oe prétendu complot. 
Le desseiu de massacrer le roi , voilà ce qu'il 
appelle un Accessoire du coa^dot. £tran§e ex- 
pression pourdésîguerl'aflaaasinat pnéoiédiiéd'un 
roi ! et si quelque cIjosc peut Tétre autant, c'est 
d'appliquer l'idée elle-même k une con^iiratioa 
dont Pdl^éloit de fendreCharles afasoin, etd^ur 
troduire dans r£tat la religion qu'il favorisoit. 
Mais il £iut observer que , quoiqu'en examinant 
le un d'exclusion , celui de la milice et entras 
mesures législatives , le complot , comme l'ap- 
pelle lUpin^ c'est-à-dire le prc^et d'introduire 
le pa{»0me et le pouvoir arbitraire , fiât le point 
important à considérer j cependant , dans ks 
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coars de justice /et ponr les jurys et les juges , 
ce que Rapin appelle l'accessoire fut générale- 
ment le seul objet en question. 
' Ainsi donc Texamen de cette monstrueuse 
procédure seroit suffisant pour nous justifier 
pleinement d'adopter Pallernative la plus douce 
à l'égard de la plupart de ceux que Ton vit 7 
jouer un rôle , et de regarder les fauteurs et con- 
seillers de cet assassinat légal plutôt comme 
les jouets d'iioe ayeuglè crédulité que comme 
d'habiles calculateurs en scélératesse. Cependant 
il n'en est pas nK)ins vrai que cette procédure 
est une taché inefiaçable pour le nom anglais | 
et que roi , parlement, j"g^s , jurys, témoins , 
accusateurs, tous ont, quoiqu'inégalement^ leur 
part de l'opprobre. Des iém<mis indignes de toute 
croyance dans les choses les plus légères^ et 
sur les faits les plus frivoles , furent admis à 
prouver 9 par kurs dépositions y des faits si in-* 
croyables , ou , pour parler plus juste , des faits 
dont la vérité éloit si impossible , qu'ils au« 
roient perdu tout crédit dans la boudie même 
de Caton ; et c'est sur de telles preuves , c'est 
d'après le dire de tels témoins que des hommes 
innocents ferétit condamnés à mort et exécutés f 
Les accusateurs , soit procureurs et avocats- 
généraux y soit directeurs de l'accusation ptt^ 
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blique , se conduisirent avec toule la rage qu'où 
pouvoit attendre d'eux, dans de pareilles circons- 
lances. Les jurys partageoieni tout naturellement 
la fermenladon nationale , el les juges, dont le 
devoir étoit de mettre les jurys en garde contre 
les impressions de cette nature , travaillèrent 
avec une ardeur scandaleuse à les alTermir en- 
core dans leurs préjugiés, et à enflammer leurs 
'passions. Le roi, que l'on suppose n'avoir rien 
cru de ce complot , n'exerça pas une seule fois 
ta glorieuse prérogative de faire grâce. On a dit 
qu'il ne l'avoit pas osé. II y alloil de son trône j 
peut-être de sa vie , et Thistoire ne nous four- 
nit pas l'exemple d'un seul monarque pour 
qui la vie de sujets innocents^ et mém'emëritants^ 
soit d'un bien grand poids, lorsqu'elle est mise 
dans la balance avec de telles considérations. 

Les mesures adoptées alors par le parti do- 
minant dans la cliambre des communes ( si Von 
en excepte leurs terribles procédures dans Taf* 
faire de ce prétendu complot , el leur violence 
envers ceux qui présentèrent des pétitions et des 
adresses contre le parlement) paroissent en gir 
néral avoir été extrêmement méritoires et dignes 
des plus grands éloges^ et j'ai peur qu'on ne 
puisse soupçonner, avec fondement , que ce fàt 
k cette partie si répréhensible de leur conduite , 
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concernant le complot, qu'ils durent de pouvoir 
faire pour la liberté ces nobles et quelquefois 
heureux efforts qui honorent tant leur mémoire. 
Les dangers à craindre de la force mililaire 
étant toujours les plus urgents aux yeux de tout 
homme sage, Us commencèrent par voter le 
licenciement de Tarmée , et les deux chambres 
passèrent pour cet objet un faill auquel le- roi 
se trouva oMigé de consentir. Mais au bill qui 
suivit pour le rassemblement régulier de la mi- 
lice y et pour la mettre sur pied six semaines 
dans l'année, Charles opposa son véto royal ; il 
lit ainsi, sur le même projet^ la même résistance 
qu'avoit £iite son père; et cette circonstance eût 
été infailliblement fort remarquée par les histo- 
riens^ si les événements avoient tourné contre lui. 
On en vint ensuite à s'occuper des garanties ci- 
viles pour la liberté , et il se présente ici une ob- 
servation importante^ C'est que ce fut à ces temps 
de chaleur et de pasaon , que c'est è un de ces 
parlements qui se déshonorèrent tellement, eux 
.et la nation, par l'appui donné à OatesetBedloe, 
«t par la proscription de tant de victimes inno- 
centes , que nous sommés redevables de Pacte 
à^habeas corpus ^ la plus importante barrière 
contre la tyrannie , et la sauvegarde, la plus 
.beureusemefit comlnnée pour la liberté des indi- 
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vidus qui ait {amais existé dans aucun gouver^ 
nemeDt ancien ou nioderue. 

Mais riimffiaaiicedfis lois aimpleiiieiit écrit» 
en faveur des sujets , lorsque Tadministration est 
tombée ^tre les mains de personnes hostiles à 
Fesprit qui les a dictées , ayoît été démontrée 
d'une manière si funeste par l'histoire générale 
de l' Angletecre^ à partir de la concession de la 
grande obarte i et plus positivement que jamab 
par les événements du règne précédent, que le 
parlement crut ^ avec raison , son ouvrage incom- 
plet , û le duo d' Yorek n'étoit pas eidn de la 
succession à la couronne. Un bill fut donc pré- 
paré pour fermer k ce prince l'accès du trône $ 
il passa dans les commîmes ; mais vigoureos»* 
xnent combattu par la cour, Téglise etlesTorys, 
3 échoua dans la diamiure des pmrs. Les restrie- 
ttons que fe roi offrit lus-mAme de mettre au 
pouvoir d'un successeur papiste furent, â ce 
qu'on epoity un des moyens les plus puissants 
anxtpiels il dut son suoeAs. 

L'objet du débat n'étoit plus si les dangers . 
résultants de la royanié future de Jappes éloient 
réek ou non , et s'ils étdent de natiire k devoir 
âtre écartés par un règlement parlementaire ^ 
mais entre Feidbrion ei les restrictions , et il 
s'a^ssoit de savoir laquelle des deux mesures 



Digitized by Google 



DE JACQLES IL io5 

offroit le meilleiir et pkis sûr moyen d'atteindre, 
le but que les partisans de l'une et de Tautre pa^ 
roissoient 6e proposer. L'ai*guiiient qui deyctti 
traneher œue qaestioa se tmive exposé avee * 
clarté , avec force, et, selon moi, avec démons- 
tration dans Kapin Thoiras*; il bit très habi-^ 
lement sentir Pextréme frii^ de* se'tfepôsep inr 
des mesures décrétées, sans faire attention au ca- 
ractère des honuoes chargés de les eiéeute(r ^ 
même dans le compte rendu par Hmae d^ eetie 
controverse 9 que c'ait été ou non son intention , 
les arguments en Sàyear de PeidoBion' me* pa- 
roissentFemponerde beaucoup dan» h balance. 
Il est même difficile de concevoir par quels prin- 
cipes les Tovys pouvoient justifier leurs pr4- 
firences pour les rettrîeâons. Jftlk dbute que plu« 
sieurs d^entre eux ne jugeassent intérieurement 
ce dernier préservatif comme le jugeoieni et le 
définissoient les Whigs , c'est* A »dtre coottie 
une combinaison admirable poiu: atteindre leur 
but réel, celui de rehausser le pouvoir du mo« 
narque actuel par k rejet du bitt d^exclnsion; 
mais ce préservatif deveuoit impuissant pour 
leur but apparent, cebn de restreindre le pou-« 
voir du monarque fiitur ^ e« ce ftit pour cda 
même qu'ils l'appuyèrent. Mais un tel principe 
de conduite émt trop astucieux pour pouvoir 
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être avoué ; trop astucieux peut-être pour que 
nous puissions) sans scrupuley rimpater à la ma- 
jorité du parti. Ceux qui agirent de bonne ibi y 
ceux qui vouloieut que ces restriclious fusseut 
toutes réalisées et produisissent Teffel désiré f 
ceux- là pensèrent sérement ( et cette pensée 
devoit se présenter avec plus de force à celui 
quiienûit le plus fortement aux prérogatives .de 
la couronne ) , qu'en restreignant la puissance 
royale plnlôt que d'ahérer Tordre de succession, 
ils choisissoient le plus grand mal pour éviter le 
moindre. Entre ces deux questions : Quels 
seront le^ pouvoirs de la couronne ? ou qui 
\portera la courome? La premièie est sûre- 
ment bien plus importante que la seconde. 
Ceux du moins qui croient que le roi a élé 
investi de sa rojale prérogative , non pour 
lui -même, mais pour ses sujeis, doivent regar- 
der la première de ces deux questions comme 
ausû supérieure à l'autre en dignité , que les 
droits du puMic le sont en importance à ceux 
d'un individu. Sous ce point de vue, les pré- 
rogatives de la couronne sont en substance 
et en effet les droits du peuple , et ces droits du 
peuple ne dévoient pçiiit. être sacrifiés au. désir 
de conserver la succession au prince le plus fii- 
vorisé y beaucoup moins à celui qui^ pour raisQa 
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à^SA croyance religieuse , ëtoit justement craint 
et suspecté. Dans la vérité, la question entre 
rexcJusion ei les restriciions me semble parti- 
culièrement propre à fixer le diiféreut })oiat 
de vue sous lecpiel les di£Eerents partis de la 
nation onl vu et verront toujours les préroga- 
tives de la couronne. Les Whigs y qui les consi- 
dèrent comme une garantie pour le peuple , 
doctrine que les Torys eux - mêmes admettent 
quelquefois lorsqu'on les presse , croient natu- 
rellement qu'il est de leur devoir de changer le 
dépositaire de celle garantie , plutôt que d'affoi-' 
blir la garantie elle-même ; tandis que les autres 
qui n'y voient qu^un droit , ou même une pro- 
priété royale, agiront tout simplement comme 
ils agiroient dansla diapositionde toute autre pro* 
priéié , et consentiroient k la perte ou à l'anëaii" 
tissement d'une partie pour conserver le reste à 
celui qu'ils appellent le propriétaire l^itime. Si 
c'est le peuple qui est le souverain , et le roi qui 
est le délégué , il vaut mieux changer le fermier 
que de nuire k la ferme $ mais si le roi est le 
propriétaire , il vaut mieux voir la 'ferme endom- 
magée , même détruite en partie , que de laisser 
passer le tout entre les mains d'iin usurpateur. 
Selon les Whigs , la prérogative royale, non pas 
seulement dans le cas d'un successeur papiste , 
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mais dans tous les cas, doit être réduite anx seuls 

pouvoirs dont l'exercice est avantageux au peu- 
ple y et ik n'auront pas la folie de soaffirir queb 
peuple soit dépouillé de ces avanta^^cs, soit que le 
pouvoir exécutif réside dans les mains d'un roi 
héréditaire , ou d'nn roi électif , on d'un régent| 
ou de tout autre magistrat , quelque litre qu'on 
lui donne; tandis qu'au contraire , ceux qui ne 
ecmndèrait la prérogative que par rapport i la 
royauté exclusivement seront également prêts 
a consentir ou à Texteusion ou à la suspension 
de son exercice » selon que les ôroonsiances et 
les intérêts du prince paroîtront le demander. 
L'allégation insensée d'un droit divin et indes- 
Imotitile dans la penonne de Jacques , d'un 
droit auquel la législature elle-même ne pou- 
Yoit porter atteinte ^ quoiqu'aussi incompa- 
tible aiiee les dédaratiens législatives du lim 
des statuts et avec toute la jurisprudence cons- 
ÛtutianneUk ^ que contraire à' la nature et au bon 
saoS) fyn cependant défendue avec chaleur par 
le parti du haut clergé. Un argument de cette 
espièiKr fmdwsit l'eflet qu'il devoit produire $ il 
pro^voqua la persévi^mcedeB Whigs bien plnt&t 
qu'il ne les dissuada de leur résolution. Ce fut 
ikumyeox un mérite de plus appartenant au 
faill d'exdumn , que de fortifier Tautorité des * 
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anciens staluts^ en réprouvant encore une fois 
vue doGUioepSfnÎGieiue'y d^oii il semblaroit ré* 
•ulier que de» homuu» penwil toe la pit>* 
priété d'un de leurs semblables. 11 y avoit en 
fitveur reytiâetioBB ita ai^ment de feit et 
sans oontredii le mefflenr de toiu^ c^est que ks 
restrictions pouYoient être obtenues, et quel'ex- 
duaîoa oe.paoaroil paarétce. Mai»; l'évènamenl 
sur-iout en a proirré*la talènr. Le» partisaiis de 
l'exclusion avoient eu une chance de succès 
très plausible , et il suÉhoit a: leur lastifiGaiioii 
que leur plan fàt éndemmeiit le maSkoBOP, 

En s^opposant dans cett^ occasion aux deux bills 
de la milice etde l'exeleiioii^.Je. cet cettreigait 
systématiquement son opposition a cei^deAx me- 
sures où il ccoyoit voir sou autorité plus mani- 
festemeDtoompioimse^Daiisle precès d'un mil- 
lard innocent ( de lord Strafibrd) il fiit si loin 
d'inlarvenir en fayeur de ce paie ^^pe plusieurs 
île ses phia intimes confidents^ et même, à ee 
qu'on assure , la duchesse de Portsmouth elle- 
même y. favorisèrent ouyertemeiit l'instruction. 
Même après k dii^alntion > de. aoa damier par- 
lement, lorsqu'il avoit sal^ngué ses ennemis 
de manière à ne pouvoir plus rien craindsedWx, 
il ne crut pas que ce iùtla prâ»^ sauver la 
vie àPlunket^ archevêque cathobqued'Ar ma gl^ 
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snr Pifmocence duquel il ne pouvoit pas exister 
un doute. Mais il ne faut pas en être surpris ^ 
puisquedansrafiUvedu complolpapiste desames 
d'une trempe fort différente de celle de Gharies 
se trouvèrent dépouillées y comme par une espèce 
de fatalité j de tous les sentinients de justioe et 
d'humanité qui leur étoiént ordinaires. Qui peut 
lire sans horreur le récit de ces applaudisse* 
ments sanyages qui éclatèrent lorsqu'un des 
misérables qui étoient i la barre fit le ser- 
ment formel que Strafford lui avoit proposé 
d'assassiner le roi! £t combien plus profonde 
devient cette horreur , si l'on réfléchit que dans 
ces cris abominables se confondirent probable- 
ment ks Toiz de j^usienrs hommes à la mémoire 
desquels tout ami de la constitution anglaise 
doit un tribut de respect et de reconnoissance ! 

. Même après la condamnation ^ lord Russel^ dont 
jamais , ce seul cas excepté , la réputation ne fut 
souillée d'aucune tache de vengeance et dé 
€mauté y insista ayeo chaleur pour le mode 
d'exécution le plus sévère, dans la crainte que le 
roi ne donnât Texemple dangereux d'un pardon 
dans les procès de cette nature ; car il n'est pas * 
douteux que ce ne Fut le motif inexcusable de 
son achai^ement. ; : . . 

' Aux premières diiScullés que le roi éprouva. 
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un homme dout la vie el le caracière réfutent 
ridée vulgaire que U philosophie contemplative 
et le bon sens prail(]ue en affaires sont incom-* . 
patibles, le chevalier Williams Temple lui avoit 
proposé de gouverner par un ccmseil composé 
en grande partie des grands smgneurs et des par- 
ticuliers les plus populaires du royaume 5 de 
telles personnes étant les médiateurs les phis 
naturels et les plus sûrs entre les princes et 
les sujets mécontents ^ il sembloit que cet ex- 
pédient dût être le meilleur de tous. Hjume pré- 
tend que le remède étoit insuffisant; maisil nV>b- 
serve pas que de fait il ne fut jamais tenté , au. 
pointquenon seulement le roi retira sa ocmiiance 
aux membres les plus conridérables du conseil, 
mais que les délibérations les plus importantes 
fiuent prises sans consulter le qonaeil lui-même*, 
Iton ne peut même douter que le roi, en adoptant 
Tavis de Temple , n^eût des vues très différeutea 
de cduiqui lelui donnoit , etque Temple ne com:* 
mîtd'autre faute dans cette affiiîre que|de proposer 
un plan dont la constance et la loyauté étoient 
. les bases , k un prince qi|.^il connoissoit égale» 
ment incapable de l'une et de l'autre. En con- 
séquence y après avoir convoqué le conseil en 
avril f avec la promesse de se laisser gouvm^er 
par ses avis dans les affaires importantes , il 
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prononça en juillet, sans le consulter^ la dissolu- 
don d'un parlement » et en octobre , il lui dé- 
fendit même 'de donner son opinion sur la ré- 
solution qu'il avoit prise d'en renvoyer un autre. 
Depuis ce moment il conàdéra probablement ie 
consôl comme virtndiement diasons , ce qu*il 
étoit en effet, et il se passa peu de temps avant 
qu'il n^en vint à trouver des moyens mienz 
adaptés, adoii lui , A son ol^immédiat , et cer- 
tainement plus analogues à ses Vue3 générales. 
L'union qui venott d'étren étfbitementdmeniéo 
entre la cour et l'église par le sncc4f de leur ré* 
sistanceau bill d'exclusion et à ses auteurs avoit 
enfin acquis un tel degré de force et de ^aam^ 
tance, que le rot kasardad'dlïOrd d'indiquer Ox- 
ford au lieu de Londres pour la tenue du par* 
lement; ensuite s^étant assuré nne bonne pen- 
fton de la France , il osa dissoudre ce même 
parlement, avec une ferpe résolution de n'en plus 









■ 



lui avoil commandée comme une des conditions 
nécessaires pour toucher sa paye(i). Jamais me- 
sure né fot couronnée d'un succès pluscomplet; 
les adresses les plus adulatrices lui arrivèrent eu 
foule de toutes les parues du royaume. Le droit 

( i) Mémoire» de Dalrymple. 
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« 

divin et l'obéissaBce passive devinrent paMout ]a 
doctrine à la mode ; on se disputoit à qui auroit 
rhonnear de travailler le plus efficaoement au 
glorieux ouvrage de la servitude , en assurant 
au roi pour le présent > et , après lui , au duc 
d' Yorck , un pouvoir sans frein et sans borpes. 
Ceux qui ayant entendu les flatteurs de Charles 
l'appeler un prince clément ( je n'ai pas encore 
pu découvrir à quel propos) , ou qui supposant 
• quelque analogie entre Findolenoe et la bonté , 
s'étoient vainement flattés que sa tyrannie seroit 
douce y ne tardèrent ^pas à s'apercevoir qu'ils 
s'ëtoient trompés dans leur attente. 

Tout son règne u^oflre plus qu^une suite non 
interrompue d'attaques livrées à la liberté ^ À la 
propriété , à la Tie de ses sujets. Ce fut en Ecosse 
que se manifesta d'abord le caractère du gouver^ 
nement, par les traits lesplus saillants et les fdus 
décisifs. Argyle et Weir condamnés, l'un pour 
avoir joint une explication au serment du test ^n 
le prêtant , l'autre pour avoir été trouvé avec un 
rebelle, sans aucune preuve qu'il le connût pour 
tel, et sans que ce rebelle eut été publiquement 
dénoncé , rappellent hs a^les de Tibère et de 
Doraitien , beaucoup plus que ceux des gou- 
yemements modernes les plus arbitraires. U 
est vrai que les sentences de mort ne furent 
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pas exécutées. Un sursis fut accordé a 

et Argyle ayant jugé prudent de prendre la 
fuite, on ne peut pas savoir s'il eût éprouvé Ja 
même clémence. On auroit pu croire la terreur 
de ces deux exemples plus que suffisante pour 
apprendre aux Ecossais leur devoir, et pour bien 
les convaincre que leur yie et tout ce qu'ils 
avoient regardé jusque-là comme leur appar- 
tenant étoit désormais complètement à la merci 
de leurs maîtres. Mais le gonyemement ne sW- 
rcla pas là ; après avoir mis des milliers d'indi- 
vidus hors la loi sur le môme prétexte dont on 
avoit étayé la condamnation de Weir , on n^- 
a une punition capitale à tout accusé des 
deux sexes qui refusoit de répondre , ou qui ré*' 
pondoit autrement qu'on ne Touloit aux que^ 
tions les plus insidieuses. 

£n Angleterre , la ville de Londres parut tenir 
bon pendant quelque temps , comme une forte 
citadelJe au milieu d'un pays conquis , et, grâce 
à cette forteresse , Shaitesbury et autres se déro- 
bèrent k la vengeance de la cour. Mais cette ré^ 
sistance , quelque honorable qu'elle fût au corps 
qui la manifesvoit ^ ne pouvoit pas durer long- 
temps. Les armes de la Im et de la justice se 
trouvèrent bien foibles quand ou voidut les op- 
poser au pouvoir d'un monarque placé àia tète 
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d'nn parti considérable et superstitieux , et , ce 
qui ëtoit le point capital j qui s'étoit mis lui"-> 
même en mesure de gonverner san$ parle- 
ment. En Angleterre la résistance civile, mê- 
me aux attaques les plus illégales de la tyran« 
nie royale-, n'a jamais été heureuse, ce me semble, 
que soutenue par le parlement, ou au moins par 
un parti considérable dans l'une ou l'autrè des 
deux chambres; La cour ayant , moitié par cor- 
ruption , et moitié par violence, dépouillé les 
bourgeois de Londres du droit d'élire librement 
leur maire et leurs shériffs , ne se donna pas le 
temps de consommer le plan qu'elle avoit Ibrmé 
pour la destruction de tout le corps de ville , 
'entreprise dont un premier succès lui garan^ 
tissoit la réussite. Mais elle courut immédia- 
tementà l'exécution deson système d'oppression. 
Nkington , Coll et Oates furent condamnés 
chacun à une amende de cent mille liv. sierl. pour 
\ avoir parlé irrespectueusement du duc d' Yorck; 
Barnardiston , à dix mille livres , pour avoir , 
dans iiue lettre privée , exprimé des sentiments 
qui furent jugés inconvenables , et Sidney , 
Russel , Armstrong , firent l'expérience que les 
principes de justice et de douceur qui caracté- 
risent les lois criminelles d'Angleterre ne pou- 
Voient plus protéger leurs vies, lorsque la poU- 
Tom. L 8 
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tique et la vengeance du raî en demandèrent le 

sacrifice. Pour donner une idée de ces temps 
d'oppreft&ion , il faudroit &ire l'énamération de 
chaque arrestation > de chaque procédure , de 
chaque sentence , qui eurent lieu dans chaque 
quesiico élevée entre le monarque et ses sujets. 

On peut dire du complot de Bjre'Housejlimi 
plus véritablement que (le la conspiration papiste, 
quilyavoillà un mélange de vérité avec beau- 
coup de mensonges. Quoique beaucoup de cir- 
constances du récit de Keating fussent presque 
autû abfiiurdes ei aussi ridicules que ceUes du 
récit d'Oates , il parott probable que quc](|ucs 
uns des accusés avoient eu Tidée d'assassiner le 
roi ; mais il est très douteux que cette idée 
Tague ait famais pris asses de consistance pour 
se changer en projet , et plus douteux encore que 
ce projet se soit manifidsié par un acte extérieur, 
' de ceux que la loi exige pour prononcer la con- 
viction de Faccusé. Quant aux conspirateurs 
d'unrang plus élevé, qu'on a renoncé depuis long- 
temps à soupçonner d'aucune participation au 
projet d'assassinat, il y a des raisons incontes- 
tables pour crcnre qu'ils s'étaient souvent ras- 
semblés , qu'ilsavoientsouvent consulté ensemble 
pour reconnoître de quels moyens ils pouvoient 
déjà disposer , et de ^ùels autres il &udroit s'oc- 
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cuper, à Fefifetde dëHyrer leur pays dePeffroyahle 
servitude dans laquelle il ëtoit tombé 3 et jus- 
que-là leur conduite ne méritoU incontestable- 
ment que des éloges. S'ib allèrent plus loin, et 
si qu^qu une de leurs actions put être présentée 
de bonne foi comme une conspiration formelle 
pour faire la guerre an roi, il est sùr que, rap-> 
proohée de 1 esprit national à cette époque, leur 
conduite fut très indiscrète ; mais celte conspi- 
ration n'est rien moins que certaine. Pour peu 
qu'on réfléchisse aux ouvertures laites au roi 
par Montmouth , elles ne méritent pas la (dus 
légère attention ; et , leur en dàt-on quelqu'une , 
la lettre qu'il retira ensuite ne prouve absolu- 
ment rien à cet égard. C'est outrager le sens 
commun que d'appeler authentique la narra- 
tion de Grey , écrite , comme il le dit lui- 
même dans sa lettre à Jacques II , lorsque la 
question de son pardon étoit pendante devant 
le roi. Ce qu'il y a de plus certain dans cette 
atbire, cW qne les accusés n'avoient commis 
aucun acte extérieur qui indiquât le dessein de 
se défaire du roi, même d'après F interprétation 
la plus forcée du statnt d'Edouard lU , et bien 
moins encore existoit-il contre eux aucune preuve 
légale d'un acte de cette nature. Or , conspirer 
pour finie la guerre n'afvoit janxmt eonsMiié nn 
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délit de haute trahison avant un statut récent 
de Qiurles II ; l'effet de ce statut avoit été limité 
i une durée de temps précise , el ce temps étoil 
écoulé. Ainsi il est impossible de ne pas se réunir 
à l'opinion de ceux qui ont constamment ré- 
prouvé la condamnation eil'ezécution deRussel 
comme une des plus criantes violations de la « 
)ustice et des Jois. 

L'instruction du procès de Sidnejr fut plus 
détestable encore. On produisit contre lui des 
papiers contenant des opinions spéculatives sur 
le gouvernement et sur la liberté, écrits depuis 
long-temps, et que jamais peut-être il n'a voit 
eu l'intention de publier j on prétendit que ces 
papiers suppléoi^t au second témoin exigé par 
la loi pour reconnoître la preuve d*un acte ex- 
térieur de trahison. Les annales de la tyrannie 
judiciaire n'offirent peut-être pas d'exemple d'un 
pareil composé de scélératesse et de stupidité. 
Mais alors on s'embarrassoit peu de la solidité 
des prétextes, quand il s'agissoit d'une victime 
que la cour avoit dévouée à la mort , et ce fut 
sur des preuves de cette espèce que ce grand 
homme, que cet excellent citoyen fut envoyé à 
l'échafaud ! 

Ainsi périrent Kussel et Sidney , deux noms 
que tout Anglais sans doute portera toujours 
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gravés dans son cœur. Lorsque leur mémoire 
cessera d'être un objet de respect et d'amour j 

il n'est pas besoin d'un esprit prophétique pour 
annoncer qu'alors la liberté anglaise touchera à 
son terme.. Leur contenance fut celle qu'on de- 
voit attendre des victimes qui avoient la cons- 
cience de mourir 9 non pour leur crimes mais 
pour leurs vertus. -Tous deux furent égaux en 
courage ; mais Sidney quittoil un monde où 
rien ne le retenoit, et la fermeté de Aussel^attaclié 
a la vie par des liens privés et domestiques , fut 
mise à une plus cruelle épreuve. L'histoire des 
derniers jours de cet homme excellent porte à 
Famé un tel^mélange d'attendrissement et d'ad- 
miration , que je ne connois pas dans Thistoire 
une scène qui excite plus puissamment notre 
intérêt , et qui parle plus directement au 
cœur. 

Le jour même o& Russel fut exécuté Funi- 
versité d'Oxford passa son fameux décret qui 

condaûinoit iormeliement comme propositions 
hérétiques et impies tous les principes sur le^ 
quels repose la constitution, anglaise, ou .celte de 
tout autre pays libre. Ce corps de savants ne 
crut pas que ce fût assez de flétrir ces principes , 
comme contraires aux saintes écritures ^ aux 
décrets des conciles, aux écrits des pères , à la 
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foi eti h profemon de FëgKse primiâve; comme 
destructifs du gouvernement monarchique , de 
b 9Àr0lé personneile des rois , de la tranquillité 
puUique y des lois de la nature et des liens de la 
société : mais après avoir passé en revue les 
diverses propositions qui ne pouToient manquer 
de déplaire, telles que : Toute autorité civile dé- 
rive du peuple $ 11 existe un contrat mutuel, ou 
tacite, ou esprés, entre le roi et les sujets ; La 
nation a le droit de changer Tordre de succes- 
sion à la couronne , et plusieurs autres du même 
genre , l'université déclara toutes et chacune 
de ces propositions non seulement fausses et sé- 
ditieuses, mais impies, et les livres qui les con- 
tenotent tendant à conduire directement k la 
rébellion, au régicide et même à l'athéisme. Et 
des hommes ne rougissent pas de proférer ^de 
telles absurdités pour répandre des imputations 
odieuses sur leurs adversaires ! et des ministres 
de l'église , lorsque leur politique y trouve son 
compte , abuseront ainsi du nom sacré de cette 
religion , dont le premier .précepte est l'amour 
du prochain , pour nous enseigner à le haïr 
ayec une animosité plus qu'ordinaire! Tout le 
monde connoit )a comédie Much ado about rro- 
thmg.(\)j et se rappelle le clerc de ville, qui dé- 

(ij Beaucoup de £racas pour rieo. 
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/dare que c'est un véritable vol avec effraction 
«pie de toucher mille dacats pour accuser injus- 
tement lady Hero. Alors on n'eût pas manqué 
d'y voir une satire du décret de l'université 
d'Oxford $ et o^^dam Shakespeare ayoit beau . 
oonnottre la nature humaine , et dans son cours 
ordinaire , et dans ses plus singulières dévia tious, 
jamais il n'eût imaginé que , dans ses person- 
nages de Dogbcrry, de Yergesetdelenrs cama-' 
rades , il peignoit les vice - chanceliers et les 
docteurs de notre savante université. 
• Parmi les divers acles d'oppression qui signa* 
lèrent cette époque, et qui presque tous eurent 
des conséquences bien plus sérieuses pour ceux 
qui s'y trouvèrent exposés , je ne sais si je dois 
citer en particulier l'expulsion de Jean Locke 
du collège du Qirist à Oxford : mais, outre l'in- 
térêt naturel qu'excite la moindre parlicularité 
de la vie d'un personnage aussi justement cé- 
lèbre , il me semble qu'il y a dans cèt incident 
quelque chose qui caractérise d'une manière 
frappante y et l'esprit du temps, et la nature 
. du pouvoir absolu* H. Locke étoit oonnu pw 
ses liaisons i mimes avec lord Shaflesbury , et 
lui avoit sagement conseillé de prolonger son 
s^our sur le continent, oà , dans l'origiiie , il 
s'étoit rendu pour raisons de santé ^ ilfutsoup- 
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. çonnë k tort (comme il iiit prouvé depuis) 

d'élre l'auteur d'un pamphlet qui a voit déplu 
au gottVèrnementy elle roi iroulut abeolumeDt 
qn'on le renvoyât d'Oxford , où il tenoit une 
classe au coJlu^edeChrisl-Chuicii. Aussitôt Sun- 
derland écrit par ordre du roi au docteur Hall, 
ëvéqiie d'Oiford ^ et doyen deClirist-Church. Le 
prélat répoud qu'il a depuis long-temps Toeil 
ouvert sur la conduite de M. Locke ; que des 
tentatives fréquentes ont été fiiites ( et l'évé- 
que se garde bien de désapprouver ces tenta- 
tives) pour l'engager dans des conversations im- 
prudentes ; que pour cela on a , devant lui , atta- 
qué la réputaUou et insulté la méi;Moire de son 
protecteur et dé son ami , pour &ire servir à sa 
perte sa reconnoissance et Thonnéteté de son 
cœur ; mais que ces louables ex{.édieuts n'ont 
pas réussi. L'évéque conclut de là , pon pas que 
M. Locke est innocent , mais qu'il est maître 
passé en dissimulation , et qu'il sait commander 
k ses regards comme à ses paroles $ car il y a ap- 
parcnce que ses re^^^anls auroient fourni pour 
son expulsion un motif plus plausible que n'é- 
ttnent ceux qu'on avoit déjà découverts. On 
imagine alors un dilemme dont M. Locke no 
pourra se tirer , et on le somme de se présenter 
an collège le premier janvier suivant ; s'il ne se 
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présente pas , il sera oliassë comme contumace^ 
s'il vient, on pourra trouver contre lui matière k 
ftocusation pour quelque chose qu'il aura dit, 
soit à Londres , soit ailleurs où il aura moins 
été sur ses gardes qu'il ne Test à Oxford. Fell 
hésita à exécuter Tordre du roi $ cetie hésitation , 
si toutefois elle mérite ce nom , est attribuée par 
les uns à la peine que resseutoit rév êque de nuire 
k Locke qui étoit son ami , et par les autres, avec 
plus de raison, je crois , an doute qu'il avoit sur 
la légalité de Tordre. Quoi qu'il en soit, ni son 
scrupule ni sa répugnance ne furent comptés 
pour quelque chose par une cour qui connoissoit 
toute l'éteudue de son pouvoir. Un ordre pé- 
remptoire fut envoyé et exécuté sur-le-champ(i). 
Ainsi , d'un côté , M. Locke fut dépouillé sans' 
l'ombre d'un crime d'une place non moins 
agréable qu'avantageuse pour lui ; et de l'autre , 
l'université perdit, ou pour parler le langage ana- 
logue aux principes de servitude (qu'elle professoit 
alors si bassement , Tuniversité chassa l'homme 
qui maintenant l'honore le plus k ses propres 
yeux. Ainsi se dévoile à ceux de tout homme 
qui n'est pas déterminé à les fermer la natut^ 

(0 Voyez dans Tappendix la correspondance de Sun- 
derland avec Tevéque d'Oxford, Appcnd, p. 228 et suiv. 
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véritable du pouvoir absolu qui menace let 
daases mitoyennes comme les rangs les pins 

élevés. Aicisi la tyrannie, lorsqu'elle s'est gorgée 
du sang des grands et du pillage des riches , con« 
descend h dévorer une proie moins noble , et 
trouve encore dans Tinnocent et paisible com- 
mensal de coUège un objet digne de sa persécu- 
tion. On seroit tenté de croire qu'il y avoit dans 
le gouvernement d'alors une saguciié d'iusùnct 
qui 9 avant même que Locke se fût (ait connoitre 
au monde, lui faisoit pressentir rhonune destiné 
à devenir l'adversaire le plus redoutable de la 
superstition et de la tyrannie. 

Excepté l'exécution d'Armstrong , qu'il iaul 
ajouter au catalogue des assassinats de Charles , 
ceprince, pendant le reste de son règne i semble 
avoir dirigé ses attaques plutôt contre les droits 
civils , les propriétés et la liberté y que contre 
la vie de ses sujets. G>nvicdons> prononcées 
contre l'évidence des preuves , sentences rendues 
contre la disposition des lois, amendes énormes , 
emprisonnements crueb , tels furent les instru- 
ments employés pour briser la résistance des 
individus fi)^ et faœiiner Irnrs à porterie 

(i ) L'cxpédieol de déporter des hommes avec les cri- 
miueU ordinaires^ pour des délit» politiques ^ n'ëtoit pas 
inventé alors, ce quiestd^autantplîusiirprenant qu'on 
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joug ; mais on ne crut pas devoir se reposer 
entiéremeat sur Tefifet d'opinion que pouvoient 
produire de tels exemples. Poar achever V asser* 
vissement du peuple , et asseoir le despotisme 
sur des bases inâmiilaUeSy on adopta des me- 
sures d*un genre et d'un effet plus général. La 
ville de Londres d'abord , et ensuite presque 
tontes les autres qui avoient des corps munici- 
paux j ou virent abroger leurs cbarles par la 
forfaiture , ou furent forcées de s'en désister^ on 
crut par cet acte de violence obtenir deux grands 
résultats, Pun que, dans toute assemblée régulière 
du peuple, d'un bout du royaume à l'autre , la 
couronne auroit une influence irrésistible; l'autre 
que , dans le cas 0& le rm se trouveroit forcé de 
manquer à son engagement avec la France , 
et de convoquer un parlement , la plupart dea 
membi-es seroient élus par des électeurs de sa 
nomination et sujets à sa révision. Dans TafFaire 
de la charte de Londres , ainsi que dans celle de 
la taxe des vaisseaux , on vit combien il est su- 
perflu de compter sur Tintégrité des juges comme 
sur une barrière contre les invasions du pou- 
voir ro^al , lorsque les cours de justice ne sont 
pas soumises à la censure vigilante et contî- 

a commencé à eu faire quelque usage &ous ce règne dans 
des persécutions religieuses. 
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nudle du parlement. Et Ton ne doit plus s'ë- 
tonner qu'après de tels averlissemens , et sans 
espérance désormais de yoir convoquer un par- 
lement y ceux même qui conservoient encore 
quelque attachement pour la constitution de leur 
pays aient mieux aimé se laisser aller au tor- 
rent que de lui opposer une dangereuse et inutile 
rësistnnce. 

Une fois maitre absolu , . Charles votilut que 

sa situation relative avec ses sujets fut clairement 
entendue, et pour cet efiei il lit rédiger une dé- 
claratiou dan^ laquelle , après avoir dit qu'il 
regardoit leur confiance comme un honneur, 
particulier à son règne , et qu'aucun de ses pré- 
décesseurs n'eût jamais osé prétendre , il leur 
donnoit l'assurance qu'il en useroit avec toute, 
la modération possible , et qu'il convaincroit 
jusqu'aux plus ' violents républicains que , si la 
couronne clolila source des droits et des libertés 
du peuple , elle en étoit aussi le plus sûr et le 
plus inébranlable soutien. Cette gracieuse dé* 
claration étoit sous presse au moment où la 
mort surprit le roi : s'il eût assez vécu pour la 
publier, nul doutesur la manière dontelle auroit 
été reçue, dans un temps oh\enunr/uam lihertas 
gratior extat quàm sab rege pio (i) étoit le 

(i) La liberté n*a jamais plus de charmes 
Que sous uu roi religieux. 
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thème de toutes les chansons, et, grâces au talent 
de défigurer Récriture , le texte de tous les 
aennons. Mais queb qn^ fussent le langage des 
flatteurs et l'exaltation d'un parti triomphant, 
njiais trompé, l'Angleterre n'étoit pas encore 
dépourvue d'hommes dont les sentiments fussent 
plus nobles et les vues ])]ns raisonnables. Les 
•âmes une . fois profondément imbues de ce què 
Sidney appeloit éoergicpiement, à sa dernière 
heure , amour de la bonne vieille cause , ne 
pouToient pas aisément abandonner leurs prin- 
cipes , ni yoir sans une profonde douleur que ceux 
sur lesquels se fondoitla restauration sapoient les 
bases fondamentales de la liberté. Se rappeler 
les nobles efforts de leurs pères,dont ils s'étoient 
si long-temps enorgueillis , qu'eux-mêmes avoient 
suivis d'un pas égal dans leur glorieuse carrière^ 
et ne plus avoir sous les yeux que ' les scènes 
lugubres dont ils ëtoient témoins, il y avoit là 
aan» doute de quoi remplir leurs ames de la 
plus profonde douleur, de quoi les jeter presque 
dans le découragement.. Pour nous qui , sou- 
mettant aujourd'hui cette époque à , notre exa- 
men, pouvons embrasser dans nos combinaisons 
les faits qui ont suivi comme ceux qui ont 
précédé, nous recueillons pour résultat des rér 
flexions bien diflËreutes, et nousarrivoiis promp- 



ia6 HISX0IA£ du RÈGNE 

tement k det spëculatioiis qui nous oonsotent. 

£t , dans la vérité , Tliistoire pouvoil-elle nous 
avertir pliis puiaaammeair de ne jamais perdre 
courage ? C'est k une A courte distance de ces 
jours de deuil où les hommes d'une constance 
héroiqtie déiespéroieot et avoieat raison de dé* 
sespérer de la chose pnliGque ; c'est cinq ans 
après la mort de Sidney que brille à nos yeux 
l'époque de liberté la plus éclatante qtii soit 
connue dsns les annales britsnniques. 

On a dit que le roi, parvenu au faîte du 
pouvoir, étoit loin d'être heureux » et on acra 
vaguement que , peu de temps avant sa mort, 
il avoit résolu de rappeler Montmouth , et de 
changer en conséquence son ^slème de gua* 
vemement II est du moins fort proljaUe que 
la cour de France el les partisans du ducd' Yorck 
en Angleterre craignoient quelque changement ^ 
à en juger parle désir ardent qu'ib témoignèrent, 
pendant les dernières années de Charles , d'élcH* 
gner de sa perscmie k marquis d'Hafi&x , que 
l'on supposoit avoir des dispositions Uenveil* 
lames pour le duc de Montmouth. £utre les 
grieb qu'on alléguoit contre les principes po* 
liliques de ce lord , celui sur lequel on parois- 
soit compter le plus pour lui nuire dans l'es- 
prit du rci étoit la proposition qu'il avoit faits 
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au conseil de modeler les chartes des colo-- 
nies anglaises y dans l'Amérique septeotrionaley 
sur les principes , droits et privilèges des sujets 
britanniques. On raccusoit d'avoir avancé que 
les mêmes lois sous . lesquelles nous vivons en 
Angleterre dévoient incontestablement être éta- 
blies dans un pays composé d'Anglais. 11 s'é- 
toit , disoit - on , fort étendu sur ce sujet , et' 
n'avoit rien négligé pour prouver qu'un gou- 
vernement absolu n'est ni aussi heureux ni aussi 
sûr que celui qui est tempéré par les lois , et où 
Fautorité du prince se trouve limitée ; il avoit 
même exagéré les abus du pouvoir suprême^ et 
déclaré ouvertement qu'il ne pourroit jamais se 
résoudre Ji vivre sous un roi, mattre de lui 
prendre , quand cela lui plairoit , l'argent ^uil 
avoit dans sa poche. Tous les autres ministres 
avoient combattu, comme on pouyoit s'y at^ 
tendre^ des sentiments si extraordinaires^et , sans 
entrer dans la question générale de la comparai'- 
son entre les différentes formes de gouvernement, 
' ils avoient soutenu que sa majesté pou voit et de* 
voit gouverner des pays si éloignés delà manière 
qu'il lui paroîlroit la plus propre à conserver 
OU à augmenter la force et la richesse de la 
mère patrie. Il avoit done été résolu que Je 
gouvernement et le conseil des provinces sou- 
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mises k la oonveUe charte ne seroieot pas obligés 

de convoquer des assciiihlccs de colons pour im- 
poser les taxes ou faire tous autres règlements 
dlmportance , mais prendroieot les 'mesures 
qu'ils jui^croienl convcnaliles , sans rendre 
compte de leurs acdons à personne j si ce n'esta 
S. M. L^affaire ayant été décidée ainsi presqu'à 
runaninûlé ne pouvoil plus être considcrce 
comme une question d'importance » et elle ne 
seroit pas même digne d'être rappelée , A le duc 
j d'Yorck ei la cour de France ne s'y éioienl alla- 

chés (i ) comme k la meilleure preuve du danger 
de conserver un homme du sentiment d'Hali- 
fax dans les places qui douuoient du crédit ou 
du pouvoir. 11 est assez curieux de découvrir que, 
déscetteépoque,unequestion relative k la liberté , 
ou simplement aux taxes américaines , étoil déjà 
considérée comme la pierre de touche des prin- 
^ cîpes &vorables ou contraires au pouvoir arbi- 

J traire dans les Elaîs européens de l'Angleterre. 

Mais la vérité est que , parmi le grand nombre 
de controverses qui se sont élevées y il n'y en 
a point eu où d'un culé les droits naturels de 
l'homme ) et de l'autre l'autorité des insiitudons 
r artificielles, appliqués respectivement k la consti- 

^ . lution anglaise par les Whigs et les Torys, soient 

(i) Voyez les dëpcchesde Bar ilion^ 1684^ ^ppendix. 
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si Uen déduits , et où la ligne de séparaiioil 
éntre les deux partis ait été matquée plitf ibrtch 

luent et plus distinctement. 

n y a quelque raison de eroire que la cour 
de VersaiDes^aToit on discontinué entièrement ^ 
ou du moins ralenti beaucoup le paiement de 
la peaAoa de Charles; et il n'est pas impossible 
que cette considération ût pu lé porter à proje* 
ter réellement la convocation d'un parlement^ 
oa du moins à en menacer Loub , afin de le 
rendre plus eiact k remplir cette partie de 
leur traité secret^ mais y eût-il ou non quel* 
que changement arrêté dans les intentions' de 
ce monarque ? ce changement supposé , quelle 
devoit être son étendue ^ et vers quel but eût-il 
été dirigé 7 Rien de tout cela ne peut plus être 
édairci, puisqu'il n'y a jamais eu aucune mesure 
publique de prise à cet égard ^ et puisque les in-' 
tentions de Charles » s'il en eut réellemcKnt de 
cette nature , s'évanouirent par la maladie qui lé 
saisit subitement le premier février 1685^ et qui 
en peu de jours termina son règne et sa 
Quelques personnes ont supposé que sa mort 
avoit été Teffet du poison. Mais^ quoiqu'il y ait 
lieude crmreqùectf sotipotm est yenui des per- 
sonnes qui lui tenoient de très près, entre autres 
k la duchesse de Fortsmouth^ ainsi que je l'ai 
Tom. L ^ 9 
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ouï dire (i)'» U paroh y tout considéré , que 

cette idée est k peu pris chimérique. 

A l'égard du caraclèrc de ce prince, que 
«fivers auteurs ont pfis tant de peine à tracer en 
écrivant lliistoire de son temps y il faut avouer 
que les faits que nous venons de présenter ne 
jettent que trop de jour sur le côté le plus défa^ 
Yorable de son caractère. Nous pouvons en con- 
clure que son ambition futdirigée exclusivement 
contre ses sujets y et qu'il étoit complètement 
indifférent à leur rôle et au âen sur le théâtre 
desa£Eaires générales de l'Europe j que Tbistoire 
ne nous présente pas un autre personnage aussi 
affamé de pouvoir , et ausn étranger k l'amour 
de la gloire $ qu'enfin dépoiirvu de principes ^ 
ingrat » vil et perfidoi ilfiit eneorevmdicatif et* 
inaccessible aux remords, car c'est avec toute 
Justice queBurnet lui refuse le mérite de la clé- 



(i) M. Fox tenoit ce oiù>dire de la famille de sa 
vAfey amère-petite-fiUe de la daehesie de Portsmoath; 
la dttcfaette vécut juiqa'à un âge trèi avancé ^ et avoit 
coBservé toutes te» faenkés joaqu'à nottaot de ta morlf 

arrivée à Aubigny en i734« La mère de M* Fox, dan» 
•a grande jeunesse , Fa vue dans ce même lieu j et beau- 
coup de membres de la famille de Leuox y liés par la 
•aite avec M. Fox, avoient certainement eu de fré' 
quents tntretieBi avec k daebeiie. 
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mence et de la générosité ^ et l'on ne peut con- 
cevoir à qud thre ses partisans se sont emparés 
de ce texte pour (aire son panégyrique. Je ne 
crois pas que l'on puisse citer l'exemple d'un 
seul homme dont il ait épargné la vie , quand il 
eut besoin de sa mort pour satis&ire sa politique 
ou sa vengeance. Alléguer l'exemple de Mont- 
mouth seroit tout à la fois outrager la natur0 
humaine et faire contre ce prince la plus cruellef 
de toutes les satires. Ajoutons qu'elle seroit in- 
juste; car , pour lui faire tin mérite de n'avcni' 
pas , comme Constantin ou comme Philippe 
second , trempé ses mains dans le sang de son 
fils y il &udroit d'abord le supposer destitué de 
toute affection naturelle , reproche auquel il 
ne paroît pas avoir donné lieu., Sa protestation 
qu^il eût pardonné k Essex, û'ayant été Mte 
qu'après la mort de ce lord , et n'ayant été sui- 
vie d'aucune action qui en prouvât la sincérité, 
ne peut obtenir crédit auprès d'un homme rai*-» 
sonnable. S'il avoit eu réellement l'intention dei 
faire grâce à cet infortuné , il n'eût pas fak une 
déclaration de ce genre sans raccompagner dé 
quelque marque de bonté envers les parents , de 
quelqu'acte de clémence envers les amis de la 
irictime. Considère coknme un jeii hypocrite, té 
discours nous paroU une des partie ularilés let 
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plus odîeiues de sa vie. Celte ostenlatioD dé- 
placée d'une clémence resiée en projet , et la 
«aiUie brutale dont il accompagna Fadoueîsse-- 
meiil( si on peut lui donner ce nom ) de la sen- 
tence de Russel , décèlent en lui une dureté (fe 
cœur poussée à un tel excès y que, dans les occa- 
sions où la fostice et la sensibilité se irouToient 
intéressées, on peut dire que son bon sens, et jus- 
qu^à ce bon goùl pour lequel on Fa tant vanté ^ 
l'abandonnment entièrement. 

Cependant ce seroit manquer de bonne foi 
que de présenter Charles U comme absolument 
dépourvu de bonnes qualités , et jamais un autre 
queBumetn'a, je crois, imaginé de le comparer 
k Tibère. Gai y afiaUe y s'il n'étoit pas susceptible 
des sentiments qui appartiennent k un orguôl 
louable , au moins étoit-il exempt de hauteur et 
dfinsoIeçQe* Jamais on ne lui a refusé le mérita 
de cette politesse que les stoïciens n'ont peut-être 
pas tort de mettre au rang des vertus morales ^ 
poiirvu que ce soit au dernier, et il avoil k Un 
degré éminent cette facilité de caractère qiie 
quelques moralistes considèrent, je le sais ^ 
comme bien voidne du vice, mais qui, contfi- 
buant beaucoup an bonbenr de tout ce qui nous 
^vironne , me paroit en elle-même une qualité 
po^ moins esdgîabfe .qiie séduimte. La protéo- 
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lk>n qu'il accorda à la reine pendant la fermen- 
tadoii du complot papiste prouve Uen qu'il 
n'étoît pas ua monstrei mais ne lui donne droit 
à aucun éloge ; 8on zèle pour les intérêts de 
son frère, quoiqu'il puisse et doive être at- 
tribué en grande partie à des considérations 
d'intérêt personnel , ofire du moins beaucoup 
de ressemblance avec une vertu. 

Ce qu'il y eut de meilleur dans le caractère de 
ce^prinoe fut sa bonté envers ses maîtresses , son 
affection pour ses en&nts , et pour d'autres per- 
sonnes qui lui tenoient de près par les liens du 
sang. La recommandation que » sur son lit de 
mort) il adressa à son successeur en faveur de la 
duchesse de Portsmouth et de madame Gwyu, 
Ffaonore beaucoup. Ceux qui la censurèrent 
me semblent , en dépit de l'austérité dont ils font 
parade 9 avoir étrangement confondu toutes les 
. notions de vice et de vertu. Les liaisons de 
Charles avec ces femmes pouvoient être vi- 
cieuses : mais quand elles touchoient à leur ûn^ 
.quand ellesaUoient irrévocablementse dissoudre, 
alors s'intéresser au bonheur des personnes qui 
dévoient lui survivre , et les recommander à son 
frèire avec la plus tendre sollicitude y étoit un0 
vertu dans le monarque mourant. H n'est pas de 
l'intérêt de la morale que, même cbes les mé-* 
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chants , les lx)nnes et les mauvaises actions 
soient confondues. L'affection de Charles pour 
le duc de Glooester et pour la dnchesse d'Or- 
lëans paroît encore avoir été tendre et sincère. 
Attribuer y comme quelques uns ront fait, le 
çhagrin que lui causa la mort du premier à des 
considérations politiques , au système de tenir 
l'un par Tautre ses deux frères en échec , seroit 
un raffinement absurde , quel qu'eût été le ca<- 
raclère de Charles ; mais quand on réfléchit à 
la nonchalante indi£Krenoe qui en étoit un des 
traits les plus saillants, sur*tontdans la jeunesse 
de ce prince y l'absurdité devient encore plus 
frappante. £t pour la duchesse d'Orléans , quoi- 
que Bumet avec plus de mystère , et Ludlow 
avec moins de réserve j insinuent que l'amour si 
vif de Charles pour sa sœur n'étoit pas inno- 
cent, je n'ai jamais pu trouver le moindre fon- 
dement à cette imputation , et le peu qui reste ' 
de leur correspondance épistolaire n'y fournil 
pas le moindre prétexte. En tout Charles II 
fut un mauvais homme et un mauvais roi ; gar« 
don»>nous de pallier ses crimes ; mais n'adoptons 
pas non plus des imputations fausses ou douteuses 
pour faire de lui un monstre. 
Qmoonqae maintenant embrassera d'un seul 
. ^Qup 4'oeil l'intéressante période (jue nous ve- 

* 
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nons de parcourir , quiconque voudra en tirer 
un résultat d'après le principe que nous avons 
posé en commençant ce chapitre y trouvera qu^à 
l'instant de la mort de Charles ce n'est pas une 
tache aisée de trouver les pronostics de l'avenir 
dans Vexamen du passé. Entre deux personnes 
dont l'une s'attendroit à voir l'Angleterre s'en- 
foncer dans la servitude , l'autre à voir revivre 
et triompher la cause de la liberté , il seroit diffi- 
cile de décider de quel côté sont les raisons 
les plus solides et les calculs les plus proba- 
bles. Je soupçonnerois que celui qui désespère 
s'est plus attaché k considérer l'état, de la nation, 
tandis que celui qui reprend l'assurance a porté 
des regards plus attentift sur le prince qui va 
régner. En fiiant les deux partis qui- se parta* 
geoient alors i'eiyipire de l'opinion , on rencon- 
tre une observation dont on reste profondément 
frappé ; c'est que la force des Whigs consistoit à 
di&mer leurs adversairescommepardsansdu pa- 
pisme y et que la force des Torys ( j'entends celle 
qui reposoit sur rauloriié de Fopinion et non sur 
JPautorité du trône) étmt de représenter les Wihgs 
comme des répui)licains. Ce que nous pouvons 
encore conclure de cette observation^ c'est que la 
lolle témérité avec laquelle la couronne profes- 
sera la cause et pressera le rétablissement du 
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pa])ism6 d'une pari , et' de Pautre la iêrmelé 

calme que les Wliigs mettront à s'attacher aux 
formes monarchiqaesy délernimeront plus oa 
moÎDS prompiemeDt le passage d'un despotisme 

ignomiaieux à im état de liber^, gloire et de 
})on}ieur. 



♦ » 
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Ohikles II expira le 6 de février i684 — S y et le 

même jour jsoo successeur fut proclamé roi à 
Londres, avec les formalités d'usage , sôus le 
titre de Jaeques II. On croyoit que ce prince 
avoit eu ime graude iDfluence dans le gouverne* 
ment pendant les dernières années du régne de 
son frère , et on s'attendoit en conséquence à lui 
voir adopter , comme roi , un système de con- 
duite conforme aux principes qu'il av<Ml approu- 
vés, et même, selon quelques uns, conseillës 
lorsqu'il n^étoit que sujet ^ ainsi cet esprit de spé- 
culation que fait nattre communément un chan- 
gepient de règne étoit ici en défaut, et Ton mit 
assez peu d'importance à un événement qui, 
lorsqu'on Payent redouté quelques années aupa- 
ravant, avoit semblé, suivant rexpression éner- 
gique de sir Williams Temple , devoir être la 
fin du monde. 

Dans la vérité , cet événement paroissoit plus 
fiiyoraUe à la fixité qu'au changement du qrs- 
témé adopté dans les années précédentes. Cepen- 
dant comme Favènement d'un prince nécessite 
toujours quelques démarches .indbpensables , 
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l'atte&tion publique se tourna de ce côté ^ et 
quoique le caraeière de Jacques fibt trop ancien- 
nement et trop généralement connu pour que 
l'opinion hésitât sur les principes politiques qui 
éU<nent diriger ses conseib y cependant il étoit 
naturel que Ton fût curieux de voir quelle con- 
duite il tieudroit sur les objets d'une importance 
'secondaire j quel langage et quelle atâtnde il 
adopteroit dans sa nouvelle situation. Il com- 
mença , comme on s'y atteudoit| par assembler 
son conseil privé auquel il parla en ces termes: 

« Toute affaire cessante, j'ai quelque chose à 
<c TOUS communiquer. Puisqu'il a plu à la Proyi- 
i( dencede me faire succéder k un prince, le m«I- 
<( leur des rois, comme le plus tendre des frères, 
a je crois|devoir tous déclarer que je m'efforcerai : 
(C démarcher sur ses traces , et sur- tout d'imiter 
<( sa clémence et son amour pour son peuple. Ou 
a a Tonlù me iaire passer pour partisan du pou- 
ce ycir arbitraire , et ce n'est pas la seule calomnie 
<c qu'on ait répandue sur mon compte ; mais je 
« n'ai jpas d'autre amUtion que de maintenir le 
<c gouvernement ecclésiastique et civil de notre 
(( pays , tel qu'il est légalement constitué. Je sais 
ic queles principes de l'église anglicane sont pour 
(( la monarchie , et que ses membres se sont mon- 
(( très bons et loyau:^ sujets ^ j'aurai donc soin de 
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4t la protéger et de la défendre. Je saU ausn que 

<( les lois de FADgletturre suffisent pour faire de 
a son roi tUn aussi grand monarque que je peux 
« désirer de l'être , et je n'enyahirai jamais la 
(( propriété de qui que ce soit , comme jamais 
a aussi je ne. me départirai des droits et des pré- 
•«( rc^liyes légitimes de ma couronne. J'ai sou- 
(( vent hasardé ma vie pour notre patrie j et j'irai 
•a aussilcnn quetout autre pour assurer son indé- 
« pendance etpour conserver ses justes privilèges. 

Le conseil fut si content de cette déclaration 
qi:^il supfdia le roi de la fiiire connoître à la nar* 
tion. Elle fut donc publiée et reçue avec'enthou- 
siasme par la grande majorité. Quelques per- 
sonnes trouvèrent peut-être qu'il y avoit peu do 
dignité à se vanter ainsi d'avoir exposé sa vie ; 
d'autres, considérant ce qui s'étoit passé dans les 
•dernières années de Charles , ne se sentoient pas 
très rassurées par cette promesse de l'imiter dans 
sa clémence et dans son amour pour ses peuples. 
Les uns ponvcnent croire que tout ce qu'il y 
avoit de consolant dans cette aversion prétendue 
pour le pouvoir arbitraire , et dans ce grand 
respect pour la constitution y s'évanonissoit en- 
tièrement , pour peu qu'on réfléchît aux idées 
que le roi s'étoit &iîes du pouvoir et des loîs^ 
ainsi qu'à, la résolution qi^'il annonço&tde mar- 
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cber sur les traces d'un prédëeessear qui , non 
seulement avoit plus d'une fois violé les lois les 
plus sacrées du royaome ^ mau qui tout ré» 
cemment encore avoit tenté d'étaUif son auto* 
riié sur des bases radicalement illégales, en dis- 
continuant la oonyocation dès parlements , au ' 
mépris d'un statut de la sriaième année de son 
propre règne. Les autres pou voient reoiarquer 
encore que , même dans la promesse faite par 
Jacques à Téglise anglicane , il n'y aTOÎt de po- 
sitit que la condition qu'il y mettoit| c'est-à-dire, 
un acquiescement sans résenre k ce qu'il appdoit 
les vrais principes de la monarchie ; mais que 
tout étoit vague dans Fespèce et dans le degré 
de pn>iectîon qu'il s'eogageoit à lui accorder. 
Quoique ses paroles , de quelque manière qu'on 
iMinterpràtât, l'obligeassent bien au-delà de ses 
inlenlions, il n'en est pas mmns vraîqu'alors ses 
amis f et depuis ses ennemis , s'efforcèrent à 
l'envi de leur donner un sens tout différent. Elles 
ezprimoient Uen la promesse de protéger 1- église 
établie , et par conséquent ses lois constitutives 
el finidamentales; mm elles n'engageoient nul- 
lement la parde du prince k prétei^ son autorité 
aux règlements accessoires que quelques ecclé- 
siastiques ardents pouvoient regarder comme 
indispensables à k sécurité de Pégase. 
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Au reste A qndques demies, si quelques em- 
barras se firent seutir, peu se montrèrent^ ou 
fhxt&l aucun ne se manifesta. Les Whip vaincus 
gardèrent le silence | ou ne forent pas écoutés ; 
et les Torys étoient dans une disposition d'esprit 
qui n^admet pas légèrement la défiance. Us )Quis* 
soient également et de la victoire qu'ils venoient 
de remporter sur leurs adversaires , et du sur- 
eroU de stabilité qu'ils s'imaginoient follement 
que leur système alloit recevoir du nouveau sou- 
verain. Us peusoient que quelques mots flatteurs 
prononcés par Jacques en &veur de l'église an- 
glicane suffiroient pour tranquilliser les esprits 
sur la reli^n du prince, et il faut convenir 
que y cette objection une fins écartée , Jacquei 
leur convenoit bien mieux que son frère. Ils 
avcnent toujours craint, et peut-être avec raison^ 
que le feu roi ne readix ses bonnes grâces k 
Montmoutb , et les conséquences de cet iucident 
auroient été incalculables. U n'en étoit pas ainsi 
de Jacques que toutes les circonstances parti- 
culières à sa position , que tous les événements 
qui s'étrâent succédés devcnent éloigner pour ja«' 
mais des Whigs. Ge n'étott pas tout : après tant 
de dégoûts et d'alarmes que leur avoit causés le 
caractère perfide du feu rdi , Us pouvoient triom-* 
pher hautement d'avoir à leur tête un prince 
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dootib' disoient aTee quelque TraisemUanoe k 
leurs partisans : qu^on pouvait se Jier à la pa» 
rôle de celui-là. Aiii8ipar*lOiit le motd^ordro 
dn parti étott : Nous avons la parole dfun roi » 
et d'un roi qui ne Va jamais violée. En^n Tesprit 
d'adulation y ou peut-être d'illusion j fut poussé 
â loin, qu'on aDafusqn'è direquela déclaration 
royale étoit pour la iibené et la religion natio- 
nale une garantie plus sûre que ne pourrai 
rétre aucune loi. 

Le roi \it sans doute avec joie la popularité 
qui semhloit s'attacher au commeDoement de 
son règne. Il y voyoit un moyen puissaut pour 
établir le système du pouvoir arbitraire , et 
tontes les marques d'amour que lui prodiguoient 
ses peuples ne purent le détourner un instant du 
projet qu'il avoit formé de se rendre absolu. 
Cette détermination devint le moUie de toutes 
ses actions à Fépoque dont nous parlons j car ^ 
k l'égard de la religion catholique romaine, il 
n'est rien moins que certain qu'il songeât k ob-* 
tenir pour elle autre chose qu'une tolérance com- 
plète $ il ne pouvoit donc adopter une résolu- 
don plus sage et plus favorable k ses vues que 
çelle de prendre son prédécesseur pour modèle^ 
il l'avoit annoncé à son conseil et il y £at fidèle| 
il n^éeouta même aucune des prévenûons pêr* 
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sonnelles qu'il pbuvoit avoir contre quelques 

uns des ministres du feu roi , el il mainiini dans 
leurs emplois, tous ces iidèles serviteurs à l'aide 
desquels Charles ëtmt parvenu à subjuguer ses 
sujets y et à étouHer chez eux. tout seuliiuent de 
liberté. 

Il n'y eut pas jusqu'au marquis* d'Halifax qui 
passoii pour s'être opposé aux dernières mesures, 
et pour avoir recommandé à .Charles un chan-> 
gement de système , qui ne iftt maintenu dans sa 
haute dignité. Ue toute votre conduite passée , 
lui dit le roi) je ne me rappelle que celle que. 
vous avez tenue lors du bill d*exclusion. 11 est 
vrai que dans cette occasion ce lord avoil montré 
autant de zèle que de dignité } mais le mot da 
roi est aussi très beau , et il a été extrêmement 
cité , non seulement parceque cette circons- 
tance est peut-être la seule pu Jacques ait montré, 
quelques dispositions è oublier -les injures , mais 
encore parceque le tour et la délicatesse de Tex- 
pression n'étoient rien moins que familiers à ce 
prince. 

L'homme le plus propre à devenir l'instrument 
de ses projets étolt sans contredit Lawrence 
B) de , comte de Rochester , qui int créé lord du 
trésor. Outre quHl étoit très mal avec Halifax, 
le seul des ministres de Jacques qui penchât un 
Tom. L 10 
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peu yers les principes populaires, les préjogë» 
de IVducaiion et les calculs de l'intérêt (il avoit 
aspiré à devenir chei des Torjs) le rendoient 
tout-à-bit partisan de. ces maximes serVile» 
de l'église qui \enoient de recevoir du haut 
du iroiie de si maguifiqucs éloges. Son al- 
fiance avec la duchesse d'Yorck ne lui fus 
peut* être pas inutile ; mais le premier de ses 
titres à la coniiaace de son maître étoit sans .con- 
tredit sa eompHoilé dans les négociations pécu-* 
uiaires qui avoient eu lieu récemment entre les 
cours de Londres et de Versailles , et le zèle 
complaisant mo lequel il y avoit ooncoum. 
Car il est remarquable que ce ministre , ainsi 
que bien d'autres de son parti , se contentoieut 
d'appliquer ce «pi'on est cooTenit d'appeler le& 
grandes idées du pouvoir am rapporU existant» 
entre le roi et ses sujets , et qu'ils s'en éoartoient 
quand il s'agissoit des cours étrangères; en sort^ 
que le monarque croyoit Pfaonneur de sa con- 
ronneen sûreté , pourvu qu^il s'afiranehît de Tan- 
toiîté du parlement et de la nation y au prix 
même de la plus abjecte dépendance envers 
Louis XiV. Kobert Spencer , comte de Sunder- 
land y qui conserva sa place de secrétaire d'état , 
avoit figuré dans le temps parmi les défenseurs 
/lu biU d'exclujnon -, on l'avoit même soupçonné 

• 4 
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d'avoir oflfinrt à la duchesse de Pôrtsmoiith de 
faire déclarer le duc de Richmond, son fils, 
héritier présomptif de la couronne. Il y a plus : 
le rôr Jaoques, dans ses Mémoires, l'accuse d'a- 
voir voulu le faire bannir une seconde fois^ prë> 
cisément à Tépoque de la mort de. Charles $ 
•mai» il faut reconnottre , sur ce dernier point , 
que bien des choses relatives à Sunderland dans 
ces Mémoires i ont été écrites par le roi Jacques 
après son abdioation , dans la plus grande amer- 
tume de son cœur, et dans une disposiûou d'es- 
prit qui le portoit à- tout croire d'un homme par 
lequel il» se croyoit lâchement abandonné. Si' 
donc Sunderland conserva sa haute dignité, ce 
ne fitt pa* seul^inent parceque le roi voulut se 
montrer fidèle à son système de suivre scrupu- 
leusement les errements de son prédécesseur; 
maia ii &ut encore en chercher la cause dans le 
talent extraordinaire de Sunderland pour gagner 
les bonnes grâces des personnages puissants, et 
pour lenr persuader qu'ils ne poovoîent se passer 
de lui ; talent dans lequel il paroit avoir stirpassé 
tous les intrigants polidques de son temps, et 
peu^étre ceux de tous les temps. 
- Une parfiiite intelligence avec la cour de Ver- 
sailles étant le piincipal ressort qu'il falloit metti e 
jeu pour étabhr le pouvoir absolu, Jacques, 
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impatient de cimenter solidement oette întdl^ 
geuce, envoya chercher T ambassadeur de I raoQe^ 
M. de BariUon, dès le lendemain de ion ayènch 
-ment, et s^ouTrit à lui avec la pins entière cob- 
iiance. U lui ùi part de ses motifs pour conyo!- 
quer un parlement, et de la résolnlion.qu'il avok 
formée dé lever d'autorité les taxes dont un acte 
du parlement avoit accordé la jouissance à son 
prédécesseur pour sa vie. Après des protestations 
«générales d'attachement pour Louis XIY , il dé- 
clara à Tambassadeur qu il vouloit consulter ^n 
maître sur tontes les afiaires d'importance , ^ 
* s'excusa de n^ l'avoir pas fait dès ce moment sur 
Ja nécessité où il s'étoit trouvé d'agir sans délai. 
U ne fut pas. pontivement question, à^wpgmut 
dans ce premier entrelien ; Jacques eut peut-étm 
à cet égard une pudeur, que son frère n'avoit 
jamais connue $ mais il craignoit tellement que 
M. de Barillon ne se méprit aux expressions die 
secours et d appui dont il s'étoit servi , qu'il lui 
envoya Sochester pour lui parler k cœur ouvert, 
et pour lui donner une ex{£cation précise de 
ces termes généraux. Ce ministre alla donc trou- 
ver Barillon le lendemain matin^ et après «vw 
annoncé de nouveau la convocation d'un par« 
leiôent , après s'éire étendu sur les motifs çb 
cette résolution , il.alkgua^comme k l'appui da 
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. celle mesure , que, sans elle , son maîlre seroit 
trop à charge au roi de France; bien entendu 
que toute Fassistance que Ton pouvoit attendre 
d\m parlement n'exempteroit pas le roi de la 
nécessité de recourir à Louis pour des subsides 
Iléouniaires, sans lesquels il se tronveroit à la* 
merci de ses sujets. De ce début ^ ajoula-t-il, 
àUoit dépendre toute la fortune du nouveau 
règne. Si Rochester s'expliqua en éflet comme 
le rapporte deBarillon, il est im]K)ssible de voir , 
sans un excé^ d'indignation , à quel usage on 
prétendoit faire servir un parlement. Là se 
trouve aussi une réponse victorieuse aux histo- 
riens qui accusent les parlements d'alors d'une 
parcimonie déplacée dans les subsides accordés . 
aux Stuarls. Les dons du peuple an«;lais n'ë~ 
toient-ils donc plus destinés à mettre le roi en 
mesure de s'opposer au pouvoir' de la France , 
ou même de s'en affranchir , et falloil-il qu'il 
contribuât à l'entretien du tributaire royal de 
Louis XIV uniquement pour épargner à ce 
prince les frais de l'influence qu'il vouloit à tout 
prix conserver en Angleterre ? L'ambassadeur 
de Franco se bâta d'envoyer k sa cour un détail 
circonstancié de ces conférences. Elle en fut 
d'autant plus satisfaite, qu'elle a voit prévenu le 
désir qui s'y trouvoit exprimé. Peu de jout& ' 
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après les derniers pourparlers, de Barillon remità 
Jacques une lettre de Louis XIV , et loi porta 
en même temps Tai^réable nouvelle qu'il avoit 
reçu cinq cent mille livres de letlres-de-change 
pour les mettre à Fentière dispoMtiGM de S. M», 
britannique. Rien n'est plus ridicule que le 
compte rendu par de Barillon de Vefki que cette 
oouirelle produisît sur le roi ; ses yeux se rem- 
plirent de larmes , et trois de ses ministres , 
Rochester, Sunderland et Godolfin \inrent à 
plusieurs reprises exprimer à l'ambassadeur fran- 
çais f dans les termes les plus excessifs , la re- 
connoissance de leur mettre. Ces démonstrations 
furent teHes , tant de la part du roi que de cdie 
de ses ministres , qu'elles eussent paru exagérées 
de la part d'un misérable qui, au moment de se 
yorr plongé avec toute sa famille dans les hor- 
reurs d'un cachot , en eût été préservé tout à 
coup par rintervention secotirable de quelque 
généreux et puissant protecteur. De Barillon lui- 
même s'en étonne en le racontant ; mais il en 
donne une raison assez vraisemblable , la crainte 
qu\>n avoit bien gratuitement conçue que le roi 
de France ne voulût plus se mêler des affaires 
d'Angleterre, et que son inaction ne fit échouer 
le grand projet d'aaômilerle gouvemeineiit an- 
glais au sien. 
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Si quelque chose avoit pu justifier ce soup- 
, c'ëtoii probablement la négligence , pour 
ne rien ^re de plus , aree laquelle Louis XIV 
avoit rempli envers Charles ses derniers enga- 
gements pécuaiaires 5 négligence que les mi- 
nistres animais avoieDt rcjgardée jcomme une 
liolation manifeste de sa parole : mais il faut 
observer que les circonstances n'étoient plus 
tout-à-&it les mêmes. Louis a'étoît nonYaincti 
que Charles ne se décideroit jamais à convoquer 
un parlement^ que peut-éire même y s'il le vou- 
loit, il n'en troaimrôit pas un qui coulât se 6er 
à lui ; dès-lors il le regarda comme entièrement 
à sa discrétion , et se conduisit d'après le prin- 
cipe de tons les caractères insoleniSy «pii leur faii 
trouver du plaisir à maltraiter et à insukerceuv 
qu'ils ont dégradés en se les asservissant. Jacques 
au contraire, en «oonlani sur le trâne, aHoîl pro- 
bablement se trouver obligé de convoquer un 
parlement; si d'un côte il en étoit content , et si 
de l'autre il étoit abandonné par la France , il 
pouvoit renoncer à son plan de gouvernement 
ebsolu , et consentir à régner constitutionnelle^ 
ment. Dans ce cas il étditfiicile à Louis de pré- 
voir qu'il pourroit bien trouver sur le tr^e 
d'Angleterre , au lieu d'un vassal utile , un for- 
midable ennemi. 11 faut rendre justice à l^.p^ 
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'flëtration de ce prince et de ses miiiislres : ils 

prévirent avec habileté et apprécièreiil avec dis- 
cernemeot les dangers que couroît la France, s'il 
régnoit jamais une parbite intelligence entre le 
roi et le parlement d'Angleterre , et si les con- 
seils britanniques yenoient à être dirigés par des 
hommes ëckirës qu*ëchaufleroientIes vrais prin« 
cipes de la liberté, il devenoit donc extrêmement 
important de lier sans délai le nouveau rci au 
jong de la France, et la 'cour de Tersailles ne 
s'applaudit pas moins d'avoir acheté Jacques à 
un prix si modéré, que celle de Londres d'avoir 
reçu une somme bien modique en elle-même , 
mais qu'elle se plaisoit à regarder comme les 
arrlies d'honoraires plus considérables , ,et d'ime 
{Protection puissante pour Favenir. 

Depuis quelque temps , le projet favori de 
Louis ëtoit de réunir à ses États ce qui restoit 
des Pajs-Bas espagnols, tant à raison de leur 
Valeur intrinsèque , que pour être en mesure de 
porter les derniers coups aux Province»^Unias 
et au prince d'Orange : mais Charles , par un 
traité avec 1 Espagne, , avoit pris l'engagement 
de s'opposer à cette réunion. En conséquence, au 
milieu des transports de jtie excités dans le CBr 
Liiiel britannique , par ce qu'il étoit convenu 
d'appeler la noble générosité de Louis Xiy,il fut 
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oonTenu , sans hëtttation comme sans dâai , que 

le irailé conclu par Cliarles ëtoit expiré avrc lui, 
convention qu'il seroit difficile de justifier par 
aucun prinVipeâe justioe ou de droit public, si 
le mépris dont elle fut couverte ne dispensoit pas 
d'en parler. On loua sérieusement Charles comme 
d'une conduite digne de lui , d'ayoir habituel- 
lement violé ce traité sans y avoir pourtant jamais 
renoncé y et Ton déclara que le roi actuel y bien 
plus libre encore , ne pouvoit en aucune manière 
se croire lié par un engagement dont son frère 
lui-même s'éloit cru suffisamment dispensé. Cette 
dbtinction peut être subtile; mais il restera 
toujours à expliquer quelle éloit définitivement 
la mesure d'un engagement nul pour Jacques , 
et obligatoire pour Charles , sans que néanmoins 
il passât ])our tel ni dans son opinion ^ ni dans 
iselle des autres (i). 

Ce préliminaire une fois arrêté , c'est-à-dire 
lorsqu'en dépit de ces misérables subterfuges 
il fut prouvé que Jacques , eu abandonnant les 
intérêts des Pays-Bas , devenoit libre d'adopter , 
ou même de seconder les projets les plus ambi- 
tieux de la cour de France , il fut convenu que 
lord Churchill seroit envoyé à Paris pour y sol- 



(0 Dépêches de Barillon^ 5 mai iG85. Appendix* 
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liciler de nouveaux subsides en argent ; mais 
telle avoit clé Firaprcssion produite par la iran- 
chise.et la noblesse de Louis XIV, que toute dis- 
cussion , toute condition même fut mise de c6të. 
On s'en remit de tout à ce prince et au compte 
que lui rendraient ses ministres des circonstances 
impérieuses où se trouv<nt l'Angleterre. Celui 
qui avoit si noblement prévenu toutes les de- 
mandes en envoyant à l'avance un secours de 
cinq cent mille Kvlres devoit être remercié des 
bienfaits passés y et non importuné pour des dons 
à venir (i). Ainsi se termina pour le moment 
cette scène dégoûtante d'iniquité et d'extrava* 
gaiice dans laquelle tous les acteurs parurent 
rivaliser entre eux à qui prostitueroit le plus les 
noms sacr^ d'amitié , de générosité y de recon- 
noissance dans une des plus viles et des plus cri- 
minelles négociations dont l'histoire ait conservé 
lè souvenir. 

Après le roi y dont le rôle étoit du moins ana- 
logue à sa capacité , s'il Véloit pas convenable 
à son rang , après lord Qiurchill , qui n'étoit 
qu'un agent secondaire , les principaux acteurs 
de cette scène sçandaleuse étoient Sonderlaod , 
Rocfaester et Godolfin , tons personnages d'un 

(i ) Dépêches de BariUon, a6 fiévrîer i685. Jppendix. 
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haut rang et d'un grand talent , mais dont les 
conceptions et les principes sembioient avoir été 
pervertis par Fodieaz parti auquel ils a'étoient 
abandonnés. Il est impossible de ne pas s'arrêter 
' en particulier sur Godolfin^ et de le voir sans 
regret participer à de pareilles mgnceuvres. G>Di<r 
bien, en se les rappelant dans la suite de sa vie, 
ii a^dû ron^, à ses propres yeuxl Qu'alors de 
Barillon étoitloin de soupçonner qu'il nëgocioit 
avec un homme destiné à être le chef d'une ad- 
ministraiion qui , avant peu d'années , enventât 
ce même lord Churchill , non plus k Paris pour 
solliciter de Louis les moyens d'asservir l'An- 
gleterre y on pour le remercier des pensions ac- 
cordées à son roi y mais pour soulever toute 
l'Europe contre lui au nom de la liberté , pour 
exterminer ses arm^, pour prendre ses jdaoesy 
pour humilier son orgudl , et pour faire trem- 
bler sa couronne . sur sa tête. Le lecteur a de 
la peine se persuader qu'il s'agit ioi de ce 
même Godolfin et de ce même Churchill , qui 
bientôt , l'un dans le cabinet , l'autre sur le champ 
de bataille » seront les grands mobiles de la guerre 
de h succesdon. Combien 9s parotasent petits en 
ce moment , et combien ils deviendront grands ! 
Recherchons la cause d'une si pi*odigieuse dil- 
fërence; il en r^ultera une utile Ieçon« Le prince 
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qu'ils servirent dans un âge plus avancé produi- 
sit-il cette difi^reoce par la supériorilé de -sooT 
génie? Non , car la capacité de la reine Anne 
fut encore au -dessous de celle de son père.Furent- 
ib plus avant dans ses bonnes grâces et dans saf 
confiance? Encore moins : mais à la première 
époque ils n'avoientëié que les instruments d'im 
rài qui conspiroit contre son peuple à la se^* 
conde ils (nrent les ministres d'un gouvernement 
libre , dont la conduite ëtoit large comme les 
principes ^ et qui ëtoit doué de cette énergie qu'on 
ne peut rencontrer que diains une constitution 
qui respecte la liberté. 

Le roi commença ^ comme on Fa dit, par 
communiquer confidentiellement ses intentions à 
l'ambassadeur de France. Deux proclamations 
parurent aussitôt après y l'une pour convoquer 
le parlement , l'autre pour lever de sa seule au- 
torité les droits de douane , et autres taxes qui 
ftisoient partie du revenu du feu roi, mais que 
Jacques n'ëtoit pas légalement autorisé à perce- 
voir y puisque , en vertu de l'acte du parlement > 
Charles ' n'en devoit jouir que pendant sa vie. 
Lord Guildford , à qui le roi a voit conservé le 
grand sceau y ejL dont . Tavis en pareille matière 
devoit avoir un grand poids y lui conseilla de 
faire porter l'argent à la trésorerie , pour y rester 
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à la clis][M>nttoii du parlement qui alloit s'assem- 
bler ^ d'autres vouloient convertir la valeur des 
droits eu* lettres-de^change payables à des négo- 
ciants lorsquele parlement les auroit légalisées (i). 
Mais ces expédients n'alloieut pas au but, et le 
roi , tant à raison de ses- engagements avec la 
France que d'après ses dispositions personndles, 
•étqit détei niiiié à ne rien faire qui pût indiquer 
de sa part rintention d'être gouverné par des par» 
lements , ou Faveu même tacite , qu'il crût dé- 
pendre d'eux pour son revenu. 11 ordonna donc 
queleslaxes seroient payéescomme sous ledemier 
régne ; ce fut Favb de .Jefferies^, avis qui , sdon 
toute apparence ^ résultoit bien moins de son 
i^ori^ce ou de son caractère entreprenant que 
du désir de plaire à son mahre. On allégua qu'une 
ipterrupUon dans la levée de quelques unes des 
taxes pouvoit être préjudiciable au commerce ; 
mais les expédients rapportés plus baut obvioient 
si bien à tous les inconvénients de cette espèce , 
qu-il éloit impossiHe de colorer cette mesure w- 
bitraire et violente d'aucune considération d'in-* 
térêt public , on ne peut y voir d'autre motif 
xpe le désir de &ire revivre Ja prétention de 
Charles h* au droit d'imposer ^ et l'envie de 



(^) ViedelordNorth. 



tSB HISTOIB£ DU RÉGINE 

fenrnir un cotnmentaire très infellîgible du dis- 
cours que Jacques avoit adressé au couseil le 
jour de son avènemenl. Ou vit alors clairement 

• non scîiiloHN)nt d6 
ces prérogatives royales doot il avoit aouoDce 
fu'U tt9 départirait jamais' y muis énoore de 
cellè propriété de ses sujets qi^M ne vouloit ja^ 
mais envahir. Il étoit plus difficile de découvrir 
€e qui restoit à la natîe* de libertés et de droits 
qu'il pût lui coilserter; mais ce qui désormais 
étoit incontestable, c'est que les lois anglaises, 
comna^ttios parhi, étmnt suffisantes pour lui 
donner un pouvoir égal k ses désirs , ou même 
à l'ambition d'aucun autre prince. La violation 
de la k» éioit manifiMte ) elle portoit sur un point 
paifintemisnt entendu , sur un point si complète- 
ment, si fréquemment, si clairement établi par 
les dédarationi de la législature, ^'il est douteni 
tfueles juges les plus corrompus , une fois la ques- 
tion portée devant eux , eussent eu Taudace de la 
décider contra un simple particulier} mais il n'j 
eut point de résistance ; et personne ne fut tenté 
-de la célébrité de Uampden , et de sui v re l'exemple 
decet illustre patriote, que le succès le pluaécla-> 
tant avoît oouronaé un demi-«îè(4e auparavant ; 
tant les mesures astucieuses et sanguinaires du 
dernier règne avoient complètement atteint le 
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but qu'on s'étmt proposé ! Taol elfes avoient 

inspiré de crainte ou de tiédeur pour la cause 
de la Uberté ! D'un autre côté ks plu» servile» 
adresses arrivoient chaque jour enfouie au pied 
du trône. L'université d'Oxford établit en prin- 
cipe que la l'eligion qu'elle professoit ofaiigecnt 
envers le souverain à une obéissance sans condi- 
tions, sans restrictions et sans bornes. Le corps 
des avocats et des étndiamts en droit de Middle- 
Temple remercièrent )e roi de Fattention qu'il 
avoit accordée au commerce du royaume ^ ils 
se croycôent y disoient-ik, spécialement appelés 
a manifester leur opinion sur ce commerce et 
sur sa balance , et ils insistèrent en eETet particu-^ 
fièrement sur-ce point. On peut juger de l'étendue 
de leurs connoissances à cet égard par ce qu'ils 
déployèrent de savpir dans les lois et dans la 
constitiMMi de lenr pays : ils avancèrent hardi- 
ment que le droit d'imposer étoit un droit royal 
qui n'avoit jamais été contesté que par des per- 
sonnes qui étoîent , suivant eux ^ en étal de ré- 
bellion contre le roi Charles , père de sa majesté; 
L'adresse se terminoit par une espèce de prière 
pour que tous les sujets de sa majesté fussent 
aussi bons jurisconsultes qu'eux , et disposés à 
reconnoLtre, comme eux, la prérogative royale 
dans toute ûm étendue. 
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Si «dreiMS ëtoieni ranarquaUes par hat 

servilité, celle des propriétaires francs-tenanciers 
du comté de Suffolk ne Tétoit pas moins par la 
TÎolMicede Fetprit départi qu'ils jr manifestéreiit. 
Nous aurons soin , disoient-îb , de choisir des 
représentants qui ne souffriront pas davantage 
les partisans du biU d'exclusion, que le der» 
mer parlement n'a souffert les ennemis jurés 
de If association. Ainsi non seulement ils ira- 
yailknent à eairoieiiir ranimotité du roi contre 
une partie de leurs concitoyens ; mais ils s'enga» 
geoieiu encore à imiter ^ par forme de repré- 
sailles , précisément ce que la conduite de leuré 

. adversaires leur paroissoit avoir de plus illégal 
et de plus oppressif (i). 

Il est remarquable que^ parmi toutes les 
adresses adulatrices de cette époque , il n'en est 
pas ime qui témoigne le moindre doute sur la 
conjuration papiste ^ pas une où Ton reproche 

. au dernier parlement de s'en être occupé , et 
cependant on ne pouvoit pas ignorer que rien 
n'e^t été plus agréable à la cour. U en dut con-* 
dure que les préventions sur ce point n'étoient 
nullement dissipées ^ et que Teuvie de faire 
cadrer ^histoire avec les prinôpesd'une politique. 



' (i) Bapia. 
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Ajelé âsDSune èrreurbien ëtrange ceux qui attri- 

buennilmpopularité et la chute desWhi^à l'indi* 
gDadoa qu'eicita leurdechaineuieBi sanguinaire 
contre ce complot. Si telle eAt été lé moins du. 
monde l'opinion dominantei comment expliquer, 
queœ rqproche^e plus juste qu'on puisse fiiirâ aux 
Wbigs et au parlement ôh ils dominoient, bién 
loin de se montrer dans aucune adresse , ait été 
précisément le. seul omis dans toutes? Le fait 
est que ces historiens ont supposé le contraire de 
la vérité ^ le lait est que ce fut précisément à leurs 
actives poursuites contre le complot papiste qué. 
les meneurs du dernier parlement durent l'indul- 
gence passagère de la nation ppur leurs autres, 
mesures j que leur conduite dans eetté affaire ^ 
conduite si justement réprouvée aujourd'hui ^ 
devint la cause principale de leur, pouvoir , et 
que, lorsqu'ils tombèimt 9 ib furent accablés par 
les forces réunies du faux zèle et de la corruption. 
Ce furent mpins leurs crimes que leurs vertus qui 
les firent haïr d'une grande partie de la iladon.. 
L'homme supérieur à la corruption est toujours 
odieux à Thomme corrompu, et quiconque pro; 
fesse , soit enphilosophie, soit en administradon^ 
des principes libéraux et justes, devient aisément 
un olqet d'inquiétude pour les esprits étroits et* 
supersddeux. Dans ces temps sur ^ tout rien 
Tom. /• II 
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n'ëtoit plus facOe que de faire des aOusions men- 
songères à la république et à ses désordres , et 
ee nuH étoit comme tm cri d'alarme dont on se 
servoit habilement pour prêter au:K amis des lois 
et de la liberté le projet de renouveler la scène 
sanglante qui avoit coûté la vie k Charles l«^ 
C'est dans cet esprit qu'on faîsoit un crime aux 
Whigs du bill d'exclusion , et des prétendues 
consjpiratioDs de Sîdney ot de Russel , et Ton 
devoit naturellement s'y attendre ; tandis qu^an 
couiii'aire leur conduite dans Tafiaire du complot 
papiste éloit si peu la cause de la haine qu'on 
leur portoit, qu'on n'en faisoit pas même contre 
eux un lien commun d'accusation. 

Afin d'entretenir dans la nation l'esprit qui 
aembloit avoir inspiré ces adresses , le roi fit 
|)ublier cette déclaration projetée par son frère , 
dont nous avons parlé dans lo' dernier clilipitre) k 
laquelle on mêla une histoire du complot de 
Jijre House ^ qui fut attribuée dans le temps au 
docteur Sprat , évéque de Rochesier. On se 
proposoil par-là de charger la mémoire de Sid- 
ney et de Russel , et de noirdr le caractère du 
duc de Moiitmôuthy en confondant médiam- 
mentles pourparlers qu'ils avoi^nt eus ensemble 
av6c la conjuration contre la vie du feuroi. Cette 
manoeuvre réussit en grande partie. Jacques fit 
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publier eu même temps une attestation tendante 
à proimr que son frère ëtoit mort dans la reli- 
gioa calholiqne, et deux pièces écrites par ce 
prince en &veur de cette religion. On croit 
généralement aujourd'hui que ce (ut un lémoi* 
gnage de zèle bien inconsidéré ; mais Jacques 
crut apparemment que Tenthounasme de ses 
sujets- étoît une inrconstanœ fiivoraUe pour se 
hasarder à professer liautement sou attachement 
k son culte ; peut*élre aussi regarda-t-on comme 
un 'grand trait de politique de faire voir qu'un 
prince ^.qui a^oit été proclamé le restaurateur et 
le protecteur de TégUse anglicane, avoit au &it 
été catholique, et d'insinuer ainsixpe sons un 
monarque papiste , non seulement cette église 
ne courroit aucun danger > mais serrât encore 
hautement favorisée. 

. Ce fut en partie par des moti& analogues , et 
en partie pour satis&ire son naturel vindicatif , 
que le roi continua , sur les prétextes les plus 
frivoles y d'exercer la plus cruelie persécution 
contre les non conformistes. Les cours de justice 
devinrent, comme au temps de Charles, des ins- 
truments toujours prêts, soit à seconder la po- 
litique, smt à satisfiiire les passions perverses du 
monarque. Personne n'a voit avec Je gouverne- 
ment actuel une conformité plus marquée de 
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caractère et de vues que Jefferies, nommé par 
le feu roi grand juge d'Angleierre ^ un peu 
avaot le procès de Sidney. Ce n'est pas qu'il eût 
une grande réputation de savoir ; mais ce qui 
lui manquoit en connoissances y il Ta voit eu dér 
ckioa dans ces sortes de questions épineuses qui 
présentent deux faces différentes ; il est vrai que 
rien n'étoit devenu plus simple et plus aisé que la 
théorie de cette branchede klégislalion qu'on ap- 
pelle constitulioniiellc , grâces à la doctrine, à la 
mode^qui consistoit uniquement à soutenirla pré- 
rogative royale danstoute son étendue j sans rea> 
trictions et sans bornes. Jefieries étoit aussi baset 
aussi rampait envera les hommes d'un rang sii* 
périeur au aien, qu'il se montrent orgueillamt et 
insolent envers ceux qui dépendpient de lui, de 
V quelque manière que ce fût. U ne se piquoit pas 
dans sa conduite personnellè d'un respect scm-' 
puleux pour les bonnes mœurs , ni même pour 
la décence^ et cependant il ne manqua jamais de 
censurer dans les autres, et de punir avec la dér^ 
nière sévérité les plus légers écarts , sur-tout 
quand il soupçonnoit que la cour ne les voyoit 
pas d'un bon œil. 

Ce fut devant son tribunal qu'im jury passa- 
blement prévenu en &veur des principe^ poK- ' 
tic{ues des Torys mit en jugement Richard 
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Baxter , ministi^e non conformiste y homme 
pieaX) savant, d'une conduite exemplaire, re- 
marquaUe surtout par son attacbement à la 

monarchie , et par son penchant pour les partie 
iQodérés dans les différents qui s'âevoient entra 
l'église anglicane et les membres de sa secte. On 
donna pour prétexte de sa mise en jugement 
quelques passages d'un de ses écrits, qui , disoit- 
on , faisoient albision aux évêques anglicans , 
allusion qui n'ëtoit certainement pas dans Fin* 
lention de Fauteur, et qu'on n'eût jamais osé 
présenter à un jury moins prévenu , ou dirigé 
par tout autre que Jefieries. Mais il y a voit un 
motif véA k cette sévérité; c'étoit le désir de pu- 
nir un prédicateur non conformiste, dont la 
réputation et le talent éloient en grande estime 
parmi les siens , et que l'on supposoit partisan 
des Wlii^s. 11 fui déclaré coupable , et Jefferies , 
en lui prononçant sa sentence, l'accabla des re- 
proches les plus grossiers , et dès sarcasmes les 
plus amers. Tantôt avec dérision il l'appela un 
saint y et tantôt, avec brutalité , un vieux co^ 
cjuin; enfin, ce théologien respectable, auquel 
on n'imputoit d'autre crime que d'avoir parlé 
irrespectueusement des évéques d'une commu- 
nion qui n'étoit pas la sienne , fut mis , pftr Jef> 
. ferles, sur la même ligne que cet infâme Qates y 
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qui venoit d'élDB convaincu de parjure. Le juge 
enfin déclara, comme un fait dé notoriété pubfi* 
que, qu'il exisloil une conspiration pour perdre 
le roi et la nation, que ce vieillard en etoit 
k principal boute - feu ; et cette déclaration , 
malgré son absurdité , ne manqua probablement 
pas de gens qui la crurent , dans un temps où la 
crédulité du parti triomphant étoit m son comble. 

Ce fut une preuve assez frappante de cette cré- 
dulité, que les éloges prodigués à Jacques, pour 
quelques pointîUeries d'étiquette sur lesquelles 
il se montra ombrageux dans le cérémonial à 
employer envers l'ambassadeur de France. On 
voulut y voir la preuve du nouveau ton qu'alloit 
prendre le roi actuel avec les cours étrangères , 
et spécialement avec la cour de Versailles. Il 
fut représenté comme un prince éminemment 
jaloux lie rhonneur national et résolu de main • 
tenir la balance de pouvoir en Europe, en s'op-^ 
posant aux projets ambitieux de la France. Il est 
vrai que c'étoit précisément le temps ou il im- 
ploroit de Louis la grâce de devenir son pen- 
sionnaire , et où il lui faisoît les remercîments 
les plus extravagants de l'avoir accepté comme 
tel. Les documents que nous possédons aujour- 
d'hui nous apprennent qu*il ne cessoil de de- 
mander de Targent à Louis , et que toutes les 
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diffîcullés venoieDtde la cour de Versailles. De 
tous les historiens qui ont écril avant que nous 
eusnons communication des |ûèces déposées en 
France au ministère des affaires étrangères , 
Buraet est le seul qui paroisse avoir soupçonné 
que les démonstrations d'indépendance affectées 
par Jacques envers Louis n'étoient, pour me 
servir de ses termes , qu'une simpk parade ^ 
mais il est impossible aujourd'hui de révoquer 
endoute la vëriié de l'anocdote suivante^ rappor* 
tée par cet écrivain. 11 prétend que Louis dit 
un jour au duc de VUleroi que , si Jacques y 
dans ses conversations , soit avec ^ambassadeur 
d'Espagne y smt avec quelqu'autre^ témoignoit 
en apparmice quelque inquiétude au sujet de la 
balance de pouvoir, c'est qu'il vouioit probable- 
ment alarmer la cour de France pour en tirer 
plus d'argent. 11 y a quelque raison pour croire 
que Jacques éleva effectivement des difficultés à 
cet égard $ mais d'un autre coté, Louis , bien 
convaincu qu'il le tiendroît toujours dans sa 
dépendance par le désir de se rendre absolu , se 
refiisa, à ce qu'il paroît, ^ lui fournir ultérieure- 
ment des subsides , et alla même jusqu'à lui 
retirer eu partie ceux dont on étoit convenu , 
comme -pour témoigner son mécontentement 
envers un vassal qui avoit pris avec lui un ton 
plus haut qu'il ne lui convenoit. 
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* Il n'est pas facile de conjecturer aujourd'hui si 
ce fut pour justifier les éloges dont nous venoni 
de parier , ou pour qaelquWtre raison » que k 
roi parut enfin désirer de vivre eitérieu renient 
en bpnne intelligence avec le prince d'Orange. 
Ceqn'il y a de certain , c'est qu'après quelques 
communications ofiBcielles avec ce prince , au 
sujet de la protection accordée par lui et les 
Etats-Généraux au duc de Montmonth et autres 
personnes suspectes , il déclara qu'il éloit satis- 
fit des explications et des concessions qu'il avoil 
dbteiraes. U est bon toutefobd'c^Merver qu'il se 
crut obligé de rendre compte de cette affaire k 
l'ambassadeur de France ^ et de se justifier k 
ses yeux d'être entré en coroposidon avec un 
gendre dont les dispositions connues n'étoient 
rien moins que &vorables à Tégard de. Louis 
XIY. 11 assura Barillon que sa réconciliation 
avecf le slatbouder seroit le prix de son change- 
ment de système envers Louis ; il ajouta qu'il 
étcnt content des réponses du prince d'Orange 
sous tous les rapports^ sauf le désir qu'il lui avoit 
témoigné de le voir se rapprocher de la France ; 
mais U se garda bien de loi dire que, malgré le' 
silence de ce prince sur ce point essentiel , il 
' avoit déclaré qu'il en étoît parfaitement content»' 
Si Vùa TeoS croire que la proposition de traiter 
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avec la France ait jamais été faite au stathouder^ 
' il est certain qu'elle fut rejeiiée par un silence 
méprisant , comme l'indique assez le récit que le 
> roi en fit à Bai'illoo ; mais il est très douteux que 
Jacques ait jamab eu la hardiesse de ikire cette 
proposidon au piince d'Orange ; car , puis- 
qu'il avoit évidemment manqué de sincérité 
avec l'ambassadeur , en -lui dissimulant qu'il 
avoit témoigné au prince trOrange une parfaite 
satisfactioo de sa conduite > il est raisonnable de 
supposer qu'il porta la fausseté plus îmn^et quHl 
voulut se faire honneur d'une pioposilion qu'il 
n'avoit- jamais hasardée. Toutefois Téciaircisse- 
ment de cette anecdote n'est nullement néces- 
saire pour jeter du jour, soil sur riiisioire gé- 
nérale y soit sur le caractère particidier du roi ; il 
est clair que la proposition^on ne fut pas&ite, ou 
fut rejetée, et qu'ainsi, dans tous les cas , Jacques 
est convaincu de fausseté ^ puisqu'il trompa 
ji'ambàssadeui: de France , soit quant au fait de 
la proposition , soit quant aux sentiments qu'il 
manifesta quand elle fut r^tée. Aîen ne de- 
montre davantage l'idée' qu'il àvcHt lui-même 
de son asservissement à Louis que ces miséra- 
bles subterfuges auxquels il s'abaissoit pour 
expliquer , pour excuser fout ce qui, dans sa 
conduite p pouvoit être moins agréalile que le 
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reste au monarque français. Ce que Louis re- 
doutoit le plus , c'ëtoit, d'un côlé , le prince d'O- 
range , el de l'autre 9 un parlement anglais mar- 
chant sur une ligne constitationnelle ; et c'étoit 
pour écarter ces craintes que , toutes les fois que 
Jacques se croymt obligé de se rapprocher de 
l'un ou de l'autre | il ne manquoit pas d'aller 
sar-le-champ en &ire ses excuses à Tambassa* 
denr de France , sacrifiant ainsi quelqlieGsis la 
vérité , et toujours l'honneur. 

Si Ton en croit M. Hume, le roi se trouva gra- 
dnellement entratnë dans nne alliance avec le 
monarque français , le seul qui pût &voriser le 
projet qu'il avoit formé d'étendre en Angleiem 
la religion catholique. Blhis cet écrivain ne pou- 
voit connoitre des pièces qui n'étpieut point 
publiques au temps où il écrivoit ; et dont la 
correspondance de BarîUon fait partie. Or ces 
pièces nous apprennent qu'une union intime avec 
la France fiit la pensée dominante da roi pen« 
dant tout son règne; que les conjonctures oiiil se 
trouvoit ajoutoient encore à l'importance de cette 
union , et que pour lui, comme pour son frère , 
elles dévoient avoir l'effet iniraédialde l'affranchir 
de la tutelle du parlement, et non pas d'établir 
le papisme en Angleterre, qui n'étoit à ses yeux 
qu'une conséquence plus éloignée. C'est un fait 
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démontré par tout ce qui se passa alors , et sur- 
tout parledévouemeat desiiiiDistres/jai ne furent 
jamaÎB soupçonnés d'aucun penchant pour le 
papisme , et doot aucun , Sunderland excepte ^ 
ne Youlut abs<dament se prêter aux mesures qui 
furent prises dans la suite en &^ur de cette re- 
ligion. 11 est d'autant plus essentiel de se fixer 
sur cette distinction , que les historiens Torys, et 
sur-tout ceux d'entre eux qui ne sont pas jaco- 
bites, n'ont rien négligé pour faire croire que- 
les violences et les illégalités du régne de Jacques 
dévoient être attribuées à la religion qu'il pro- 
fessoit f plutôt qu'à cette soif du pouvoir absolu 
que tant d'autres princei ont eue 9 qu'ils ont, 
ét qu'ils auront toujours en commun avec lui. 
Mais ces historiens avoient évidemment leurs 
vues particulières en se permettant cette erreur 
volontaire. S'il nous faut conridérer ce règne 
comme une époque, en quelque sorte isolée au 
milieu de l'histoire, et s'il en &ut rapporter 
exclusivement les événements au caractère et 
aux affections particulières du monarque, la 
seule conséquence à lirer de Ik sera que nous 
ne devons point avoir lïn cathdique pour sou- 
verain ; mais si au contraire nous y voyons ce 
que l'histoire nous y fait voir, c'esl-è-dire le 
système obstinément suivi par tous les Stuarts, 
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8on avaot , soit depuis la restanraûon 9 la leçon 

dev icnt bien difîercDte et bien autrement instruc- 
tive. Elle noua découvre les dangers qne courra 
toujours FAngleterre, si, par prédilection pour 
. le prince assis sur le trône ^ si même par l'eifet 
d'une juste confiance dans ses vues , et de Ti- 
dée d'un accord parbit entre lui et nous sur 
les priaci]>es constitutionnels , nous nous relà- 
ohonssensihlementdeoetlevigilanceombrageuse^ 
de cette active jalousie du pouvoir de la cou- 
ronne, qui seules peuvent nous garantir reffet de 
ceslob sages qui ont été fiâtes pour le plus grand 
avantage des sujets. 

Avant la réunion du parlement d'Angloterre^ 
Jacques assembla k Édimbourg un parlement 
qui avoit ëié convoqué sous le règne précédent. 
Le duc de Queensbury y fat envoyé en qualité 
de commissaire du roi , et ce choix suiBroit en 
lm**méme pour indiquer visiblement que ce 
prince avoit au moins sur l'Ecosse les vues que 
je lui ai attribuées sur FAngleterre $ je veux <Ûre 
qu'il ne songeoit pas encore, à celle époque , à 
rétablissement du papisme , mais bien à se créer 
un pouvoir absolu comme fin ^ et à proléger une 
Eglise ëpiscopale sur le modèle de ] 'Eglise an- 
glicane comme mojen. En effet , Queensburjf 
s'étoit expliqué avec le roi lui-mimo de la ma^ 
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nière la plus positive sar Particle de la religioo. 

Tout en professant hautement ce qu'assurément 
sa conduite avoit prouvé de reste sous le dernier 
règne , que rien ne lui coûteroit pour soutenir 
Faulorité roj aie , et pour persécuter les pres* 
bytériens , il avoit mis pour condition à ses ser*» 
vices qu'il recevroit de la bouche même du roi 
Fassurance qu'on ne pensoit pas à changer la 
religion établie , parœque , dans le cas contraire, 
il ne feroit pas un seul pas en avant de concert 
avec le gouvernement. Jacques reçut cette décla- 
ration avec la plus grande bonté ; il assura le duo 
que jamais un pareil projet n'ëtoit entré dans 
son esprit y qu'il n'en avoit pas d'autre que d^as- 
sembler un parlement où le duc le représen* 
teroit^ et qu'il ne lui donneroil d'autre instruc- 
tion que d'assurer la perception de l'impôt , de 
Édre passer tous les règlements nécessaires au 
bien public , et sur-tout de tranquilliser les es- 
prits sur l'article de la religion. Non seulement 
le duc s'étoit alors montré satisfait de ces pro-^' 
messes , niais il déclara depuis qu'elles lui avoient 
été faites nyec tant de franchise et de cordialité, 
qu'il lui avoit été impossible de soupçonner que 
ce fût un jeu de la part du rôi. Le duc éloit con- 
sidéré , et nous est représeuté par les auteurs 
coDiemporaintf comme un homjrae d'ui» esprit 
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très pëiiëtrant^ et Vaa sait assez que k caractère 
saiilautde ses coiupatriotes a'est pas laboahomie 
et la simplicité. 

Le parlement d'Ecosse s'assembla le a3 avril, 
et le commissaire du roi en fit l'ouverture par 
une lettre de sa majesté > conçue en ces termes : 

) Mylords et Messieurs^ ' 

Les preuves éclatantes et multipliées que ce 
royaume, notre ancien patrimoine , nous a don- 

. liées de son zèle et de sa loyauté par rentremise 
de ses représentants assemblés en parlement , 
.tous le règne du feu roi notre Inen-aimé frère , 
d'heureuse mémoire , nous ont inspiré le désir 
de vous assembler dès le commencement de notre 
règne, non seulement pour vous fournir l'occa- 
sion de jious renouveler les mêmes témoignages 
de votre fidélité y mais encore pour que vous 
puissiez donner ' k d'autres l'eicemple de ratta- 
chement à notre personne , et de la déférence à 
nos volontés. Cet exemple y vous l'aves autrefois 
donné d'une manière si éclatante , que nous en 
conserverons toujours la mémoire, et que nous 
nous flattons qu'il ne serajsmais démenti par 
votre conduite. Ce»que nous avons à vous pro- 
poser dans pe moment n'est pas moins . néces- 
saire à votre propre salut qu'à notre service, ^t 
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doit plus contribuer encore à la contervatùm 
de Tos propriëlés et de vos priiîlèges qn^à Pa- 

grandissement de notre pouvoir et de noire au- 
torité. Ce pouToir est tellement la plus s&re 
garantie de vos droits et de vos intérêts , qu'ils 
n'ont jamais été en péril que lorsque le trône 
s'est vu trop foible pour les protéger, et nous 
sommes bien déterminés à lui conserver tout son 
lustre et toute son énergie; mais nous ne Tem- 
ploierons (et tel est l'objet de votre réunion) qu'à 
défendre et protéger la religion constitutionnelle 
de ce pays y vos propriétés et vos droits. Ce n'é- 
toit pas assez que des lois salutaires eussent élé 
proposées par vous-mêmes ; ce n'étoit pas assez 
que leur exécution fût confiée à de fidèles servi- 
teurs du fisu roi j notre très eher frère, soUte-* 
nues par sa fermeté , protégées par tous les acies 
de son gouvernement : il n'a rien moins fallu 
qu'une protection spéciale de la Providence pour 
vous sauver des horreurs de Tanarcliie , vous 
préserver d'une ruine inévitable , et vous ga- 
rantir des complots fanatiques d^une borde de 
meurtriers et d'assassins qui , ne sachant ni crain- 
dre leur Dieu 9 ni booorer leur roi ^ ont eu re- 
cours, poiur troubler votre tranquillité, k tout 
ce que la trahison a de plus lâche et de plus 
inhumain. Nous avons donc lieu d'espérer que 
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^ de «votre côté vous ne négligerez rien à Ta venir 

pour vous mettre , ainsi que nous, k Fabri de 
Leurs outrages et de leurs violences, el que vous 
^ (ères en sorte que des conspirateurs de cette 

espèce subissent enfin les cbâtiments qu'ils onl 
mérités, de manière à effrayer par leur exemple 
tous ceu3(. qui pourroieut être tentés de se jeter 
dans une carrière si opposée à la religion, à 
leurs devoirs el à leur fidélité envers nous. Ces 
considérations nous ont paru d'une û baute im«, 
portanoe, et pour Tintérét de notre cotironue , 
^ et pourtcelui de nos sujets de ce royaume , que 
} nous étions fermement résolus à venir ea pei^ 

sonne TOUS proposer les remèdes propres à de si 
grands maux ; mais les choses ayant tourné de 
manière 4 nous rendre ce voyage impossible ^ 
nous aVons jugé à propos de nous &ire repré-? 
. /' senler au milieu de vous par notre féal el bien 

(j aimé cousin et conseiller, Guillaïune, duc de 

Qneensbury, dont les talents et les qualités ont 
dû nous inspirer une pleine confiance, et qui 
4ans nos plus grandes traverses nous a donné 
des preuves signalées de sa fidélité k notre per- 
sonne, et de son zèle pour nos intérêts. Nou$ 
nous sommes entièrement reposés sur lui de ioit| 
ce qui regarde notre service, votre prospérité et 
votre bonheur. Vous aurez donc à lui donner ^ 
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oomme nous Favoiis fait nou^-mémes, crédit et 
confiance entières y et nous attendons de sa pru-*. 
dence et de votredévomement qu'il recevra de vous 
assistance et déférence sans bornes dans toutes les 
a£&iresdont nous lui a vonsconfië la conduite. JMous 
TOUS recommandons en conséquence de prendre 
toutes les mesures que nécessitent^ dans ces cir- 
constances j l'inlérét de notre couronne et celui 
de votre tranquillité. Nous avons eu déjà , durant 
notre séjour parmi vous^tantde preuves de votre 
loyauté 9 qu^elle se manifestera sans doute hau- 
tement et sans restriction dans ces conjonctures , 
et nous verrons avec plaisir notre ancien et boa 
peuple acquérir ainsi de nouveaux droits à nos 
bontés y et transmettre k ses descendants l'exemple 
de sou amour et de sa fidélité j c'est dans cette 
confiance que nous vous assurons de notre bien- 
veillance et de notre protection royale , et ainsi 
yous disons cordialement adieu. 

Cette lettre mérite une grande attention. EUe ' 
devoit avoir été bien mûrement pesée etréflécLie, 
puisqu'elle annonçoit^ par une phrase remar- 
quable , que la conduite du parlement écossais 
devoit servir d'exemple à d'autres ; or le roi 
commence par y féliciter le parlement d'Ecosse 
sur sa loyauté particulière , et sur son ancienne 
Tom, L , la 
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et inëbranjable fidélité , dans l'intention sans 
doute d'opposer cette conduite à celle des par- 
tements anglais qui aYoîent passé les bUls d'ex- 
clusion , de licenciement , d^habeas corpus , et 
autres actes diamétralement contraires aux prin- 
dpes de son administration; il établit «ansuite 
que la concession d\in revenu indépendant , et 
le maintien de la prérogative royale dans son 
plus grand éclat , si ce n'est même son agran- 
dissement , sont également nécessaires , et pour 
conserver la i-eligion constitutionnelle, c'est-à* 
dire le protestandsroe épiscopal , et pour garantir 
les propriétés contre les entreprises Janati- 
{/ues des meurti'iers et des assassins, procla- 
mant ainsi avec emphase la plus par&ile identité 
d'intérêts entre le trône et l'église. 11 donne l'ap- 
probation la plus franche et la plus illimitée aux 
mesures intolérantes du dernier règne,auxquelles 
il a voit eu si grande part : c'est à ces mesures , 
c'est à la fermeté avec laquelle on y a persévéré , 
qu'il attribue le salut de l'État et de l'église 
menacé par des J'anatiques j eniln il regrette 
de n'avoir pu venir proposer en personne de 
pareils remèdes^ mais il les recommande comme 
indispensables dans les circonstances actuelles. 
C'est donc ici le lieu d'examiner en elles-mémea 
cc^ mesures si vantées , non seulement pour 
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meltre dans tout leur jour le caractère du roi 
et de ses ministres écossais , mais .eocore pour 
rendre inielligibles la conduite ultérieure du par- 
lement et tout ce qui se passa dans ce royaume. 

En dépit des éloges prodigués par le roi à la 
fermeté du premier gouvernement , on a pu se 
former une idée générale de son système par ce 
que nous avons dit dans le chapitre précédent, 
où l'on a vu clairement que les jugements à^Ar^ 
gjle 9 de Laurié et de Blackwood n'etoient pas 
des actes d'oppression isolés , mais quHIs fai- 
aoient partie d'un plan général d'administration. 
Le coQenant solennellement juré par toute la 
naùon , et entre autres par le roi lui-même , 
avoit été déclare illicite , et le refus de Tabjurer 
étoit devenu un délit sujet aux pdnes les plus 
sévères. On avoit prononcé Pétablîssement de 
l?épiscopat détesté delà grande majorité des Ecos- 
sais y et Fabolition du culte public dont les for- 
mes leur étoient les plus agréables. Assister aux 
comenticules champêtres entraînait un châti- 
ment sévère ; y prêcher , une peine capitale. 
C'est ainsi que , suivant les. calculs d'un écrivain 
récent) non moins estimable par l'exactitude 
des faits que par la force et la justesse des rai- 
sonnements y soixante et dix mille individus , 
au moins, se trouvoient ^^dans un seul district^ 
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constitués en désoI)ëissance ouverte,et enveloppés 
dans une procédure crîmindle. Peu après le 
gouvernement envoja des ordres pour défendre 
tout commerce avec ceux qui , cités devant le 
conseil privé y avoient négligé ou refusé d'y 
comparottre : oc ces ordres ne transTormoient 
pas seulement en délit tout secours, toute assis- 
tance donnée à ces individus^ ils rendoient en» 
core orîminelle, dans le sens exact du mot em^ 
ployé, toute espèce de conuiiunlcationavec eux , 
et soumettoient les iofracteurs aux peines capi- 
tales y OU autres prononcées contre le prétendu 
coupable avec lequel ils avoient communiqué (i). 

Ces mesures n'ayant pas produit Feffet qu'on 
s'en étoit promis , ou peut-être même, comme 
Font dit quelques personnes , les ministres de 
Charles voulant à tout prix provoquer une in- 
surrection , on imagina de demander à tous les 
propriétaires de terres, dans le district qu'on sup- 
posoit le plus mécontent y un engagement par 
lequel ils se dédareroient responsaUes pour les 
femmes j familles et serviteurs de leurs fermiers^ 
et finalement pour toutes les personnes vivant 
sur îeurs terres , promettant pour elles tontes 
qu'aucune ne renonceroit à l'église y n'assisteroit 

(i) LaÎDg's hist. vol. IV. 34. 60. 74. Weodrow. 
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ni ne précheroit aux assemblées , ne secourroit 
ni ne fréquenterait ceux avec qui tout commerce 
étoit interdit. Et pour toute atteinte portée à cet 
engagement ^ dont l'observation étoit évidem*- 
ment hors du pouvoir de celui à qui Fon impo- 
soit la nécessité de le contracter , le répondant 
devoit subir les mêmes peines capitales ^ ou autres 
encourues- par chaque individu dont il s'éfoit 
déclaré caution. Les propriétaires ne voulant 
pas souscrire à leur propre ruine , refusèrent 
de signer Fenga^ment. On jugea que c'en étoit 
assez pour considérer le district entier auquel 
ils appartenoient comme étant en état de rébel- 
lion ; des armées anglaises et irlandaises eurent 
ordre de marcher sur les frontières d'Ecosse. Un 
train d^artillerie^ un corps de milice, furent en^ 
voyés dans le district même, et nx mille mon- 
tagnards, débandés dans le pays pour y commet- 
tre toute espèce de pillage et de vols , furent en- 
hardis par l'impunité , ou même excités par des 
récompenses à des excès d'un genre encore plus 
atroce (i). 

Les engagements n'en 'Rirent pas moins re- 
fusés , et le gouvernement eut alors recours 
à Fexpédient le plus extraordinaire. 11 lança 



(i) Buraet , Woodrow, Laiog IV. ^3. 
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contre le district, ce que les Ecostais appel-^ 
lent uue ordonnance de LawburroH^s. Celle 
ordounaoce a quelque chose d'anaiogué k ce 
que nous appelons the swearing the peace , ou 
mandats pour vtnir Jurer la paix* L'un en 
Écosse y comme Tautre en Angieterre^ avoît toi:^* 
jours paru jusqu'ici applicable uniquement & 
des disputes entre particuliers, et aux dëiiances ^ 
qu^en raison de telles' disputes deui individus 
peuvent concevoir Fun de Pautre. C'ëtoit un 
spectacle bien nouveau qu'un gouvernement 
assignant ses sujets k venir jurer la paix. Mais , 
disoit-on , si un individu qui a lieu £en erain^ 
dre un autre a droit à une pareille sécurité , 
à comiien plus Jbrie raison le goun^mement 
lui-même? el cet argument paroissoit sans rë-* 
plique. Par ces mandats les individus contre 
lesquels il» étoîent dirigés se trouvoient soumis y 
comme par leurs cautions précédentes|, à des 
conditions qu'il n'étoit pas en leur pouvoir de 
remplir , celle par exemple d'empécber les 
conventicules y et autres semblables , sous telles 
pttnes que le conseil privé jugeroit k propos 
d'infliger , et la désob&sanoe A ce conscâl étoil 
suivie de la proscription el de la coniiscalion. 

La conduite du duc de Lauderdale , prin* 
cipal acteur dans ces scènes de violence et d'ini- 
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quitéj fut tout-à-fait approuvée et ratifiée a la 
cour : cependant en conséquence peut-être de 
la situation politique de TAngleierre , et dans 
un moment où les Whigs dominoient dans Ja 
«phambre des communes ^ quelques uns de c& 
grieft furent en partie redressés. On rappda les 
montagnards ^ ainsi que les mandats de Law^ 
burrows ; mais on continua de traiter TËcosse 
comme un pays conquis; les montagnards furent 
remplacés par une armée régulière de cinq mille^ 
bommesy et Fon mit garnison chez les partiel^- 
Iiers« On ne cessa point de persécuter les con» 
venticules y et quiconque avoit été employé à 
les disperser fut assuré de l'impunité la plus 
ample pour les violences les plus criantes. 

Les choses en éloient là , lorsque Sharp , 
archevêque de Saint- André ^ tomba sous les 
coups d'une troupe de fanatiques poussés au dé- 
sespoir par la tyrannie de Carmichael un des 
agents de ce prélat ; ce meurtre ne fit qu'ajouter 
encore à l'anliDOsité vindicative du gouverne- 
ment, qui, dès ce moment, le regarda comme 
une justification anticipée de toutes les cruautés, 
de toutes les persécuiioiis qu'il voudroit se per- 
mettre. Le crime de quelques individus devint 
k ses yeux le crimia de ce qu'il appeloitla secte 
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des fanatiques, c'esi-à-dire de la jurande ma- 
jorité de la population des plaines d'Ecbsse , et 
l'on ordonna de massacrer indistinctement tous 
ceux qui assistoient aux assemblées cbampélres, 
comme aux conventicules armés. 

Une insurrection éclata , et , soit foifalesse , 
soit peui-éire même perversité dans une admi- 
nistration altérée de confiscations , et saiis&ite 

^ de voir les' choses venues au point de justifier en 
quelque sorte son système , les insurgés iirent 

' de tels prc^rès * qu'ils se rendirent maîtres de 
Glasoow et des environs. Ces bandes indisci- 
plinées avoient même défait Graham , ( depuis 
' vicomte Dundée ) lorsque le duc de Montmouth 
fut envoyé d'Angleterre contre elles , à la téie 
d'une armée. Mais comme on se déficit de la 
. ' généreuse modération de son caractere y on. lui 
remit des ordres cachetés qu^ ne devoit ouvrir 

' qu'en présence des rebelles , et ces ordres lui en- 
joignoient , non seulemeot de ne point traiter 
avec eux , mais de tomber sur eux à Fimpro- 

' viste, et sans aucune négociation préliminaire. 
En conséquence de ces ordres , les .insurgés 
furent attaqués i BothweD - bridge , et leur 

' déroute fut complète ^ mais , parceque ceux 
iqui se rendirent k discrétion ne furent paségor» 
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ges 5 et parceque la plus stricte discipline em- 
péclia l6 soldat de se livrer au pillage , et à loua 
les eTcés qui l'accompagnent , Montmouth fut 
accusé par Jacques , et même un peu par le roi 
** loi-méme , de s'être conduit comme s'il avoit 
plutôt songë k se mettre à la tète des fanatiques 
•qu'à les réprimer, et comme si son penchant le 
portoitplusà courtiserleur amitîëqu'à châtier leur 
réMKon. Toutes les plaintes portées contreLau- 
derdale furent mises au néant , ses pouvoirs con- 
firméSy et l'amnistie accordée à la prière deMont- * 
. mouth tellement entravée d'exceptions qu'elle ne 
pouvoit pins guère profiler qu'aux agents de la 
tyrannie. Plusieurs individus qui n'étoient ni 
directement ni indirectement impliqués dans le 
• meurtrede i'archévêque, furent exécutés euexpia- 
licHi de sa mort (i) ; mais un jJus granà nombre 
encore furent obligés de racheter leur vie au prix 
des extorsions les plus effrénées. Il paroît qu'à 
cette époque ce honteux commerce étoit devenu 
un moyen d'oppression fort à la mode , et qu'il 
s'ëtenditnon seulement à des individus totalement 
étrangers à l'insurrection , mais encore i ceux 
qui ne. s'étoienl pas rangés sous les drapeaux 



. (i) Laing IV, |64. Wtioârow 11, 87 , 90. 
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du roi , à l'instant même où ils furent déployés 
coDlre ce qu'on appeloit dans rinsoleat langage 
des tyrans la rébellion la plus dénaturée. 

On devoit bien s\'atendre que de pareils 
moyens ne produiroient qu'une tranquillité pas-* 
sagère ; la persëculioo ne fit qu'ajouter k l'exal- 
tation des esprils , et les prédicateurs fanatiques 
n'eurent pas de peine à persuader à leurs trou* 
peauK qu'ils ne dévoient rien k un gouverne- 
ment qui ne leur oifroit aucune protection. Le 
roi fut déclaré apostat du coffenantj usurpateur 
et tyran , et Cargill , l'un de ces enthousiastes-, 
lança une sentence solennelle d'eicommunica- 
tion contre lui , son frère le duc d' Yorck , leurs 
agents 9 fauteurs et autres. Indépendamment de 
cet outrage fait à la majesté royale , on reçut la 
nouvelle d'une insurrection également mépri- 
sable par la force et par le nombre , dans laquelle 
Caméron , autre prédicateur champêtre , avoit 
été tué, et il n'en fallut pas davantage pour 
renouvder les cruautés et les exécutions. Mais 
ni la mort ni les tortures ne purent domter la 
fermeté de Cargill et de ses intrépides com- 
pagnons. Tous se glorifièrent de leurs souf- 
frances, et l'on ne put, même en leur pro- 
mettant la vie , arracher aux plus vils d'entre 
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eux la rëtractatioD de leurs principes , ni même 
un seul mot qu'on pût interpréter à l'avantage 
de leurs persécuteurs. Ceux-ci loin de se laisser 
désarmer par cette héroïque persévérance ^ pri- 
rent alors le parti , non ptfs de diminuer le nom- 
bre des exécutions , mais de les rendre secrètes, 
trahissanl ainsi le véritable esprit de leur admi- 
nistration , qui n'étoit que violence et non sévé- 
rité y vengeance et non f ustice. Car l'exemple 
étant le but légitime de tout châtiment ^ toutes 
les fois qu'il est, comme ici |^us propre à en^ 
courager qu'à réprimer, et qu'il devient ainsi 
plus pernicieux que salutaire , toute peine in- 
fligée par des magistrats est une cruauté , toute 
exécution est uq assassinat. La fureur de punir 
n'en demeura pas là. Des individus contre 
lesquels il n'existoit aucune preuve de com- 
plicité dans les insurrecdons furent appliqués 
à la question, et souvent , au milieu même des 
tortures 9 on leur demandoit s'ils regardoirat 
l'assassinat de l'archevêque comme un crime, 
le mouvement fiothwell-bri^ge comme une 
rébdlion , et Charles comme leur roi légidme, 
Refusoient-ils de répoudre, ou répondoient- 
ils en termes peu satisfaisants ; ils recevoient 
leur arrêt , et & élotent exécutés sur-Ie-^ 
champ. 
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Tout cela se passoit pendant que Jacques 
. lenoit lui-même les rênes da gouvernement et di- 
rigeoit lesaCBiires. Quelque temps après, et lors- 
qu'en Angleterre les partisans du bill d'exclusion 
furent regardés comme totalement écartés y le 
parlement d'Écoste , où Jacques étoit commis- 
saire du roi> passa le fameux bill de succession. 
Ce bill portoit que ni la différence de religion ^ 
ni aucune loi ou statut fondé sur cette alléga- 
tion ou sur une autre quelconque , ne pouvoit 
priver Fhéritier du trône de son droit hérédi- 
taire , et que la seule proposition de restreindre 
son autorité étoit un crime de haute traliison. 
On voulut toutefois mettre en sûreté la religion 
protestante ; car elle avoit des partisans zélés 
dans ceux même qui étoient les plus ser viles 
adorateurs de la cour, et les agents les plus 
aciifs de la tyrannie. En conséquence on rédigea 
un serment connu sous le nom du teslf serment 
qiie furent obligés de prêter tous les employés 
civils et militaires , la seule famille rojale ex- 
ceptée. Mais , tout en déclarant qu^on étoit mem- 
bre de l'é^e protestante , on étoit encoreoUigë 
do rcconnoître Ja suprématie du roi en matières 
ecclésiastiques , et de renoncer complètement , en 
matière civile > à tous les droits qu'un sujet libre 
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peut revendiqlier. Adhérer d^tine pah k la reli- 
gion protestante 9 conformément à la déclaration 
qu'on en iuisoil par serment , et reconnoître de ' 
Tautre la suprématie du roi, sembloient à quel- 
ques uns deux choses contradictoires , et la 
clause du àerment relative aux matières ecclé- 
siasdqaes, en tant qu'elle interdisoit toute ten- 
tative de changement dans l'église et dans l'État, 
leur paroissoit également incompatible avec les 
devoirs d'un conseiller de la couronne et d'un 
membre du parlement. Sur ces principes, le 
comte d'Argile , en prêtant le serment , crut 
devoir fiiire la déclaration suivante : 

c( J*aî- mûrement réfléchi sur Tacte qui 
« m'est proposé , et j'ai le désir le plus vrai de 
« porter Tobéissance jusqu'où elle peut aller. 
<c Je ne puis penser que le parlement ait jamais 
« eu 1 intention de prescrire des sermenu con- 
« tradictoires , et persuadé que nul homme n'a 
« le droit de les interpréter pour un autre, je 
« prête celui qui m'est demandé , en tant qu'il 
« est d'accord avec lui-même et avec la refigion 
tt protestante. Je déclare donc que je n'entends 
« m'engager , ni comme pair, ni d'une manière 
« légale, à ne pouvoir ni voter ni tenter les 
« changement^ que je croirois avautageux à l'é- 
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Il glise et à FÉtal , et qui ne seroleot conlrairet 
« ni k ma conscimioe, comme protesta» t, ni k 

a ma fldëlilé, comme sujet j et j'entends que 
(C cette déclaration fasse partie de mon serment.» 
Qui croiroit que ce fiit pour cette déclaration y 
que personne ne releva dans le temps | que peu 
de jours après Argyle fut mis en jugement et 
condamné à mort (i) ? 

Au reste , cet acte du test ne fut pas seule- 
ment appliqué à ceux pour qui , dans l'originei 
il avoit été porté , mais encore , par une ex- 
tention arbitraire | à cette classe nombreuse d'in- 
dividus qui se trouvoient dans le cas de subir 
toute la sévérité des dernières lob criminelles , 
et que l'on obligea au serment sous peine de 
mort ou de confiscation. Ainsi l'on peut dire 
qu'il fut imposé à la majorité de la nation. 

Peu de temps après ces événements , Jacques 



fi) Quand on voit Jacques dans ses Mémoires ( Mac- 
phersou'state papers i , ia5 ) parler de cet évènemeat 
avec l'aisance la plus révoltante , et prétendre qu'en 
dévouant ÂrgUe k la mort il n'avoit d'autre intention 
que de confisquer ses biens , on est bien tenté de croire 
que ce prince n*avoit ni honneur ni conscience, et de 
révoquer en doute la vérité de son assertion qu'il n'ên 
vùvloit point à la vie dUAv^U* ( Note extraite des car- 
tons de M. Fox. ) 
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abandonna le gouTemement de ces contrées , et 

dans son discours d'adieu il recommanda Fë- 
glisedanslestermesies plus énergiques. Cetie gra- 
cieuse expression dont la sincérité paroissoitdé- 
monlrée par sa conduite ^ns^r^Xes conventiculcs ^ 
et par sià. rigueur à exiger le serment , lui valut 
de la part des évéques un certificat d'attache- 
ment au proleslantisnae qu'ils professoient , et 
Vil est vrai que les meilleurs amis de l'église 
sont ceux qui persécutent «le plus quiconcpie ne 
pense pas coninie elle , assurément Jac([ues mé* 
rîloit bien cette honorable distinction (i). 

Il fui fem placé par Queensbury ^ qui , bien 
loin d'abandonner le système de ses prédéces- 
seurs», le siiint^s'il est. possible, avec encore 
plus de persëvérancé et d'activité. 

Laurie de Blackwood tut condamné à mort 
pour avoir correspondu avec un rebelle dont le 
ttom ne se trouvoit sur aucune liste d'excom- 
muniés 9tu .de proscrits 3 une proclamation me- 
naçi( du inèminsort loua ceux qui se trouveroient 
dans le* même eas^y el^eetle ncienaceenveloppoit 
plus de vingt mille {versonnes (2) , tant les com- 

(i) Burnet. ' . . . • }y 
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municatioii» avec left rebellas avment été com- 
munes dans plusieurs parties du royaume ; il 
n'y eut sorte d'ameodes et d'extorsions doat ou 
ne Rt usage pour grossir le trésor public ^ qui 
s'enrichit abondamment par la multiplicité des 
crimes^ et^ dans la crainte que cela ne suilit pas. 
encore, une loi rétroactive rendit les maris res* 
pensables de la non assistance de leurs femmes 
à Téglise , sorte de délit que Taversion des. 
femmes presbytériennes pour le culte épiscopal 
avoît rendu presque universel (i). On crut en- 
trer dans les vues du gouvernement en portante 
la rigueur jusqu'à cbasser , tant6t avce des li- 
miers , tantôt avec des soldats aussi Féroces qu'eux, 
jusqu'à fosiUer comme des bétes sauvages les. 
malheureux qui avoient pris part aux demièrea 
insurrections , à Texcommunicatiou du roi et 
autres actes de rébellion. 

Tant dHnhumanité poussa au désespoir lesr 
sectaires conntis sous le nom de caméroniens 
et autres proscrits : ils firent publier et a£Bcher 
aux portes de différentes églises une décla- 
ration portant a qu'ils useroieutde représailles , 
« qu^ils puniroieiit comme ennemis de Dieu 
«t et du co^enant tons ceux qui feroient mé- 
f( lier de trenipor leurs mains dans leur s-in^^ ^ 

(i) Burnet, Laing. i4o. 
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a snr-totits'Ss csontinnoieot k le» traiter opiniâ- 
« trément avec taut de barbarie)) , et aunes in- 
irectives encore pins violentes, dirigées vers k 
même efiêt. 

Dans un tel état de choses , le gouvernement 
ae pottvoit s'empêcher d'intervenir ^ il intervint 
4onc , et , de l'avis dn cofiseil privé , il dëeema 
la peine de mort , en présence de deux témoins, 
contre tout rd)elle qui avoueroit ou refiiseroic 
de désavouer sous serment la déclaration ci- 
dessus , eût- il été pris désarmé y la force mi- 
litaire fet chargée d'exécuter cet ôtdte dans 
les douze Comtés dont il s'agissoit principalement, 
et l'exécution passa , s'il est possible, les ordres 
mêmes en cruauté ^ le désaveu de la déclaration 
fat prescrit dans une forme pariiculière; on noya 
des femmes ol>siinées dans leur fanatisme, par-, 
•cequ'il ne MLm pas que le sang des femmes 
douîUât les épces des soldats charges de cet ho- 
norable emploi; les maisons de ceux qui a voient 
dterché leur salut dans la iîiite , comme celles 
des victimes exécutées, furent brûlées et rasées; 
ceux des eniants, parents et alliés des rebelles 
qui avo^t plus de douze ans , furent provi- 
soirement renfermés pour être déportés ensuite- 
La brutalité du soldat fut telle qu'on la devoit 
attendre d'une armée sans froin latehée s^ur des 

; ■ • 
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misérables, pour exercer ce qu'on apjMknt la 
justice royale. Graham se distingua particuliè- 
rement j ce méiii,e Graham doui nous ayons • 
déjà parlé , et qui reçut du roi Jacques, pour ces 
services el autres semblables , le titre de lord 
Dundée , sous lequel il devint depuis uu des 
liéros ' du parti jacobile. U saisit une fois de sa 
main six fuyards désarmés ; il en fit fusiller 
quatre sous ses yeus, et la seule grâce que sa 
pitié accorda aux deux autres; iîit de diflRker 
leur exécution ; une autre fois , ayant arrêté un 
de ces malheureux dans sa fuite , il le montra à 
sa fiunille ét Tégorgea dans les bras de sa femme ; 
Les basses classes de la société ue pouvoiçnt 
manquer de se laisser corrompre par Fexemple 
de personnes d'une classe si élerée , et qm étaient 
censées avoir reçu ime éducation un peu ana- 
logue à leur rang. Bientôt le massacre devint gé- 
néral et sans choix. Égorger des paysans dans ' 
leurs chaumières , ou travaillant paisiblement 
dans leurs champs , non seulement n^attira plus 
au spldat ni châtiment ni réprimande,. ibais en- 
core ses officiers lui en tenoient compte comme 
d'un service méritoire (i).LerotChar]e8 mourut, 
et sa mort n'amena ni suspension ni àdoucis- 

' . ' if 

( 1 ) Buroet , Woodrow. Laing. 
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sèment à ces cruautés 5 elles furent le dernier 
trait, et comme le coimmoement de ce système 
dans léqud Jacques admîroit tant la courageuse 
persévérance de son frère. 

Quelques lecteurs pourront regarder cette di« 
gressîonf comme étrangère à l'époque actuelle de 
notre histoire ; mais nous avons cru devoir en- 
trer- dans ces détails ; pour jeter un plus grand 
jour sur plusieurs points de la plus srande im- 
portance. Et d'abord , en parcourant rapidenoeut 
ce récit des affaires d'Ecosse, en voyant la com- 
plaisance avec laqudie Jacques se retrace la part 
qu'il y a prise , et Tapprobation générale qu'il 
donne à la conduite du gouTemement dans ce 
rojraume, nous pouvons nous former une idée 
assez juste et des principes politiques et du ca* 
raotéie haintuel qu^il apportoit dans les affiires 
oii nf^ntroit pour rien son attacbemént super- 
stitieux à la religion catholique romaine. Olr il 
fitut ofaserm, et.ne point perdre, det vm que 
cette église en faveur de laqudie ilnie se bome^ 
pas à solliciter le zèle des autres , mais qu'il se- 
mcmtre encore disposé à protéger liû-méme ptfr 
les moyens les plus violents, est Pé^sedes pro- 
testants épiscopaux ^ que ce serment du ^e^/ qu'il 
faisoît prêter à la pointe de la baïonnette étoît 
un serment protestant qu'il n'aurçjit pu pipâtsr 
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lui-même j enfin que le caraclère dislinclif de ce9 
coQveiiticules ^ objet de ses persécuiious , ëioii 
moins une hërësie excoaunoniée par le pape 
qu'un schisme avec l'église d'xVnglcterre, et une 
arersion implacable pour la liturgie protestante 
et pour l'ëpiscopat protestant. Mais^ d^un côté, 
Jacques considcroit Téglise anglicaue comme 
riostrument k plus propre à le conduire au pou- 
voir absolu; de l'autre, les presbytériens passcMent 
pour les adversaires uatuiels des principes de 
l'obéissance passive^el si nous joignonsÂ l'une ou 
l'autre de ces considérations , ou plus proba* 
Llement encore à toutes deux , la connoissance 
d'im caraclère naturellement violent, nous au* 
rons la deP de toute la conduite de Jacques dans 
cette partie de sa vie , conduite qui , sous ce point 
de vue, s'explique par&itement, mais qui de* 
vient tout^à-feitincompréhensible , dès que Ton 
suppose qu'il avoit déjà conçu le projet d'établir 
le papisme sur les ruines de l'église anglicane : 
j'aimerois autant que Voh me dît qu'un général 
n'a épargné ni soins ni dépenses pour appro- 
visionner les magasins et augmenter les fbrtiû- 
cations d'une place dont au même temps il mé- 
ditoit r attaque. 

II se présente une seconde observation à la* 
quelle ne, peuvent b'cuipecUer de souscrire ceux 
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même qui sont les plus déterminés à croire qué 
. ce priiice ne penâoit qu'au papisme , ei subor- 
dounoil toute autre considération à celte pensée j 
c'est que les conseillers Ie6 plus intimes, et les 
partisans les pins violents des mesures dont nous 
avons parle n'étoient pas des catholiques romains. 
Lauderdale et Qneensbury étoient protestantsib 
Comment après cela imputer à des suggestions 
et à des conseillers catlioli(pies les violences 
auxqudes Jacques s^abandonna dans la suite ? 
Cert^ , cdui qui «'étmt engagé dans la mite 
que nous avons vu^ plus haut par des conseils 
et avec des adjoints protestants , savoit tout ce 
qu'on pieut savoir de là science de la tyrannie 
sans recourir à des papistes prélres, jésuites ou 
autres . 

Enfin cette digression peut nous donner une 
idée assez juste de la situation de l'Ecosse, dans 
*un temps où le parlement de ce royaume étoit 
appelé à servir d'exemple au parlement d'An- 
gleterre , et il nous est démontré qu'aucune 
partie de la chrétienté ne présentoit alors une 
nation tombée dans une servitude plus absolue. 

D'après ce que nous avons dit des aifaires et 
de la situation de l'Ecosse, il ne faut pas s'éton- 
ner si la leiire du roi fut reçue avec enthoû- 
siasme , et si l'ouverture du parlement fut signalée, 
non seulement par des témoignages d'approba- 
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tion , mais encore par des dëmonsiralions em- 
phatiques de zèle pour le gouveruemeat. iiiea ^ 
n^ëgale les professions de fidéliié ei de soamis- 
sion à tous les désirs du roi , qui éclatèrent à 
cette occasion , si ce n'est peut-être les expres- 
sions dégoûtantes dè flatterie qui lui forent pro- 
diguées. Le chancelier Penh s'écria : (( Quel 
« prince en Exirope , ou même dans le- monde 
<f entier, excepté sa majesté au jourd^uijpëgiiMite, 
i( pieut être comparé au feu roi, ce prince qui 
ce avoit subi toutes les épreuyes de ia bonn^ et 
« de la mauvaise fortune , et dont Pinépnisablè 
(( clémence n^étoit pas une des moins éclatantes 
ce qualités ; c'est le devoir de tous ses Sujcits de 
c< travailler à sa gloire et à sa grandeur , et leuf 
« vie entière doit y dtrc consacrée sans réserve.» 

Le parlement, dans son adresse, ne se montra 
guère moins adulateur que le chançdiM* . dans 
son discours. 

Sous; le bon plaisir de votre ma jesté, sacisé^: 

4 

a Yoirc majesté, eu nous rappelant avec tant 
(f de bonté les services rendus par œ royaume, 
« votre ancien patrimoine , au lêu roi votre 
« frère , de glorieuse mémoire^ excitera pltitot 
fc dans nos.cœurs l^ardent désir de les suipas^ 

». » 
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(( encore que la présomption de les croire dignes 
(T de resiime que. ?oire maîesié a daigné nous 
« exprimer dans sa lettre da a8 mars. Mous dé- 
(( plorons tous la mort de cet eiLcelleut monar- 
(c que 9 autaat toutefois que peut nous le pér- 
it mettre la joie extrême que nous eause Pairè- 
« pement de votre majesté sacrée , d'un prince 
« qui M s'est pas contenté de noos continuer , 
« mais , qui nous garantit encore la durée du 
(c bonheur que nous devions à la sagesse, à la 
justice >^ la clémence de son . prédécesseur.. 
<c Oui y sire , puisque nous avons Finesdmable 
« honneur d'être ie premier parlement convoqué 
« par votre autorité rojak , votre majesté, ne 
(c peut douter que nous n'offrions à sa sanction 
« les lois les plus capables de pourvoir à la sû- ^ 
tf. reté.de sa personne sacrée , de sa royale &«• 
« mille et de son gouvernement. Tout ce que 
« nous pourrons faire pour accroître votre gran- 
a deur et votre gloire , nous le ferons, et nous 
« regarderons non seulement comme un devoir, 
a mais encore comme un besoin de donner, à 
<^ votre majesté les témoignages, de la loyauté la 
tt l^us exemplaire : nous ne négligerons rien . 
n pour extirper tous les genres de fanatisme .9 
(C màis mir-loijtt le fanatisme de menrtraet d'as- 
« sassinat ^ pour découvrir et punir les demiera. 
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f( conspirateurs dont les pemieîetn et exécrable» 

« projets ue teodoieiit à rien moins qu'à renverser 
(f le ^averaemea.t de votre majesté ^ à nous per- 
M dre, et, avee noQS, tons vos fidèles sujets ; nouA 
« pouvons assurer votre majesté que tel est dan» 
n oe royaame , votre ancien pairimoîne , le déiîr 
(Y de dépasser tous nos prédécesseurs en témoi- 
(( gnages extraordinaires d'amour et de soumis^ 
ce sion pour votre majesté , que, grâces an ciel, 
M le seul moyen d'être jîopulaîre avec nous, c*est 
« d cire éminemment loyal. Vos iidèLes sujets 
«r n'oublieront jamais tont ce qne vous avea fait 
i< pour eux lorsqu'ils se sont trouves ^oiis voire 
« protection spéciale ; votre sagesse en étoullant 
tt les sonenoes de révolte et de factions qui exis- 
« toient parmi nous, votre justice si éclatante 
u qu'elle doit servir d'exemple aux siècles à- 
(( venir $ ' mais par dessus tout œtte jouissance 
« paisible de notre religion que vous nous avez 
ic procurée, lorsque voua n'étiei^ encore que com« 
« mtssaire dn fini roi votr^ frère , et qne v<nia 
« nous garantissez de nouveau aujourd'hui que 
« BOUS VOUS avons ponr souverûn, .Votre ma-n 
a jesté doit donc s'attendre i noua voir révéreu 
c( SCS ordres à l'égal de sa personne , et sacri- 
« lier jusqu'à nos débats an désir. de lui plaire, 
a Quant av duc de Queenabnry que votre ma- 
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« jcsié a si sagement choisi pour la représenter 
c( dans oe parl^m^t , et qui dans iea précédents 

« emplois a donné à la nation tant de preuves 

« des laleuts les plus rares et de la plus éclatante 

« fidélité $ de ions le$ eomnûasaires qui ontxe- 

(( présenté nos monarques, aucun, si ce n'est • 

« votre auguste peri^niie , n'aura éprouvé d'un 

« parlement plus de resp^t et. {dus de déférence 

(( que n'en témoigneront à votre commissaire. 

Sous le bon plaisir de votre majeté sacrée y 

pDe votre majesté y le9 très Ijiumblfis , 
très fidèles et très obéissants ser- 
vitears et sujets. 

P^^ÏJU» chancelier. 

. Ce ne fut pas seulw^pt par des pairokis que 
se manifesta ce que Vaa appelott alors l'esprit 
de loyauté , et ce que la postériié plus impartiale 
a flétri du nom d'esclavage et de honieuse sou-* 
mission k la volonté d'dn despote, parlo- 
ment r^dit une foule d'actes pour rati(ier les 
derniers jugements , quelles qi^ fassent kur iUé-* 
galité on leur injustice , pour légîtiisiér tontes 
les violences commises pair, le conseil y par les 
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juges, par tous les officiers civils ou militaires 
de la oonronne ; pour antoriser le cmneQ pn?é 
k soumettre au serment du test toutes les classes 
de citojeuS} sous telles peines qu'il lui plairoit 
de lear imposer $ pour éteodre la peine de mort 
ci-devant restreinte aux seuls prédicateurs des 
conventicules champêtres jusqu'à leurs audi* 
tcûres, jusqu'aux prédicateurs des comwUicules 
privés et domestiques; pour déclarer coupable 
de trabioD , et punir comme tel, quiconque de* 
manderoit on préierait le serment du covenant, 
écriroit en sa faveur , ou le <Kroit obligatoire , 
de quelque manière que ce fût. Enfin, dans un 
accès de tyrannie ^ dont peut-être il n*y eut ja- 
mais d'exemple , cl qui certainement n'a jamais 
été surpassé, on rendit une loi portant que toute 
personne assignée pour déposer dans un procès 
de haute trahison , de conventicules champêtres 
ou privés, ou d'irrégularités ecclésiastiques, et 
qiii refnsermt son témoigna ge , seroit condamnée 
aux peines décernées par la loi contre les cou- 
pables à la cbai^ desquels elle refuseroit de dé- 
poser. Il est vrai que Fon passe en même temps 
un acte qui confirmoit tous les anciens statuts 
en faveur .dn protestantisme constitutionnel dans 
toute leur force et teneur, et comme s'ils étoient 
transcrits et répétés mot pour mot dans le nouvel 
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ade : mais si nous nous rappeloos ce que Queens- 
bury pensoil dès-lors dos vues ultérieures du roi, 
nous ne verrons point dans pette mesure^ d'ex- 
ception au système général de servitude et d'ab* 
jection qui caractërisoit le parlement et les mi- 
nistres. On imagée, bien que tout ce qui avoit 
rapport aux revenus se passa de la manière la 
plus conforme aux désirs du roi et à 1 luûuence 
de» son commissaire. 

Poidant que. k législature jouoit ainsi son 
rôle y le pouvoir exécutif poursuivoit sans re- 
lâche Bon système Givori. Le refus d'abjurer la 
déclaration dans les temps prescrits étoit par-tout 
Tarrét de mort des réfractaires. On eut avis que 
dans un certain canton un cadavre avmt été en- 
terré clandestinement: aussitôt une enquête eut 
lieu ; le corps fut .exhumé , et il se trouva que 
c'était celui d'un proscrit $ ceux qui l'avbient 
enterré furent mis en jugement comme suspects, 
non pas de l'avoir assassiné , mais de l'avoir re- 
eélé y et pour ce prétendu crime leur maison fut 
rasée , toute la famille , femmes cl enfants , 
chassés du toit paternel , obligés d'errer à l'aven- 
ture cfomme des vagabonds, et un jeune homme 
qui en faisoitpartie exëcutéparordrede Jobnston 
.deWestçrraw. On assure que Graham lui-même 
. s'éleva contre cet aisasrinal; meb il .'se hQma k 
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protester que ce sang ne retomberoit pas sur sa 
téte , et, comme il ne put obtenir d'un officier 
inonlagiiard qu'il exécutât Tordre de Johnston , 
il fit fusiller la victime par ses propres salelliles( i ). 
Dans un autre comté j trois femmes , une de 
soixaute-lroiî» ans , une autre do dix-liuit ans j 
et ia troisième de douze ans, furent accusées de 
rébellion, et, sur leur refiia d'abjurer la décla- 
ration 5 condamnées à être uo>écs. Cependant 
là dernière obtint sa grâce sous la condition que 
son père foumiroit une obligation de cent lÎTres 
sterl. La plus âgée , qu'on nous dépeint comme 
une personne d'une éminenie pété , subit sa 
destinée avec lé plus grand cours t^e , sans que 
sa mort parut faire beaucoup d'impression sur 
ses bourreaux. La jeune SB» de dix^buit anr 
excita plus de pitié. Après bien des supplications^ 
et après Tavoir déjà plongée une lois dans Teaui 
on obtint d'elle de proférer quelques mots iaeika 
à interpréter , comme des bénédictions pour le 
roi : c'éloii un moyen d'obtenir grâce que les 
persécuteurs sug^roient quelquefois eux - mér 
mès les jours oh ils se sentoîent disposés à la pi- 
tié. On la crut sauvée; niais Je monstre impi- 
toyable qui présidoit à cette borrible exécution 



' (i) Woodrow. IX. Soy. 
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déclara que cela ne suflisoit pas , voulut qu'elle 
objurât formellement la déclaration , et, sur son 
refus, la fil replonger dans l'eau où elle expira( i). 
Il est à remarquer qu'un des chefs d'accusation 
de la plainte rendue contre tontes lestrôisétoit de 
s'être trouvées aux rassenfiblemeiits de Bothwell- 
Biidge et à^JUrs-MosSy quoiqu'à la date de 
cette démière affiiire Funed'dle n'eût que trràe 
ans, et que Taulre n'en eût pas huit; par coa- 
séquenl , à ^affaire de BotkweU-Bridge elles 
ëtoient encore pins jeunes. On ne finiroit pas si 
l'on vouloit raconter tous les actes de barbarie 
qni se succédoient chaque jour) et cependant , 
chose remarquable , il n^exisle point de faits his^ 
toriques plus autliendques que ceux rapportés 
par Woodrow; j^ai songent en occasion de les 
comparer avec les procès- verbaux et autres do- 
cuments digues de ibi, et je les ai trouvés par- 
fiiitemenl exacts. 

Le parlement d'Ecosse ayant ainsi satisfait à 
ce qu'on avoit exigé de lui , et donné Téclatant 
exemple de ce qù'oa appdoit alors un devoir 
envers le irone , le roi assembla le parlement 
d'Angleterre le ig mai i6B5, et il en ût l'ouver- 
ture par le discours suivant. 

(i) Woodtow. II. Sotî; 
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Mtu>ki>< et BIessievrs , 

« A |>eiiie le Tout-Puissant eut-il ap))elë à lui 
« le feu roi , mou très cher frère ^ à peine m'eut* 
« il conféré- la painble |ouisftance du trône de 
« mes ancêtres, que je pris la résolution de cou- 
(( voquer ua parlement , comme le plus sûr 
<c moyen de fonder dans toutes ks parties de 
% « l'administration un système égaleraeiii propre 
. « à assurer votre tranquillité et votre bonheur , 
« double but que je veux atteindre par tous les 
u moyeos qui seront en mon pouvoir. 

c( Ce que j'ai dit en mon conseil privé ^ la 
(( première fois que j'y ai paru , je veux Uen 
« vous le répéter ici , et vous déclarer également 
(c ce que je pense des principes de l'église angli- 
<c cane dont les membres se sont montrés si ëmi- 
« nemment Qdèles dans les temps les plus dé- 
lit sastreux , soit en défendant mon père , sent en 
c( soutenant mon frère j d'heureuse mémoire , 
« que j'entends à mon tour la défendre et la pro* 
« téger dans tous les temps. Je me ferai im de- 
m voir de conserver dans' son intégrité constitua 
t< tionnelle le gouvernement ecclésiastique et civil 
<€ de notre pays> et^ deméme que jamais je ne me 
« départirai des droits et des prérogatives légi- 
ii. times de ma couronne^ de même aussi ^ ja- 
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«. mais je n^enyahirai la pnyiiété de qui que ce 

<( soit. J'ai plus d'une fois jusqu'ici hasardé ma 
c< vie au sQryice de la pairie , et vous pouvez 
«.compter qu'die n'aura pas de défenseur plus 
(( courageux que moi de ses privilèges et de sa 
a Ulierté. Si , pour vous donner cette assurance 
« de môn respect pour la rebgion et pour la pro- 
(( priété, j'use des mêmes termes dont je me 
a suis déjà servi à mon avènemrat au trône ; 
Cl c'est pour mieux vous convaincre que je n'ai 
(( point parlé au hasard , et que vous pouvez 
a vous reposer CAtièrement sur une parole aussi 
a sdenndle. J'ai le droit à mon tdur de compter 
(( sur vous, sur votre zèle et votre déférence em- 
« .{Mre^séer.y notamment pour la ûiation de mon 
ce revenu ; que vous me continuerez sans doute 
« pour toute la durée de mon règne , comme 
fc cela avoit été réglé pour mon firère. 11 me seioit ^ 
« aisé de motiver cette demande sur les intérêts 
a du commerce , sur l'entretien de la marine , 
<( sur les besoins du trône, sur la prospérité du 
<c gouvernement Ini-môme <{ue je ne dois point 
a laisser dans un état précaire ^ mais j'ai ia con> 
«.^fiance .que vos. propres réBezixms, sur ce qui 
« est raisonnable et juste j suffiront pour vous 
a suggérer tout ce que je pourrois vous dire dans 

♦ 

a cette circonstance. 



« 

ao8 HISTOIHE DU RÈGNE 

(( Je dois toutefois prévoir une objection po- 
tt pulaire qu'on peut opposer k ma demande. 
<( Od dira peut-(kre cpie la nation aime à voir 
« souvent les parlements assemliiés , et que le 
.<c garant le plus sûr de leurs fréquents retours 
« seroit d'alimenter de temps eu temps mon 
«épargne par. des dont partiels, suiTant les 
« convenances des temps et des personnes ; je 
(C veux y dès le premier jour que je vous parle 
a du haut du trène, répondre, une fois pour 
(( toutes à cet argument : Je vous dirai donc que 
tt ce seroii une très mauvaise méthode à suivre 
« avec moi 5 ^ que le meilleur mojtti de m'enga- 
(c ger à TOUS réunir souvent , c'est d'en user tou- 
c( jours bien à mou égard. J'attends donc qtie 
a 70US accéderez k ce que je tous demànde , et 
c( que vous y accéderez promptement , si vous 
tt voulez que cette cession soit courte , et que 
ce nous nous réunissions encore k notre mutuelle 
« satisfacdou. » 

Mtlords et Messieurs, 

a Je dois vous informer que j'ai reçu ce matin 
« des nouvelles d'Ecosse ^ elles m'annoncent 

(( qu'Argyle est débarqué au pied des mon- 
tt tagues derOuest^avec la troupe qu'il a amenée 
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n de Holiande avec lui ; qu^il a £dt publier deux 
« déclarations, l'une an nom de tons les rebelles 
« armés , et Tautre à son propre nom. 11 seroil 
a trop long de vous en répéter la substance. 11 
« suffit de vous dire que j'y suis traite d usur- 
((.pateur et de tyran : j'ai ordonné que la plus 
a courte des deux vous fùA, communiquée. 

« Je prendrai toutes les mestii*es qui sont en 
(( mon pouvoir pour que col aveu spontané de 
K faction et de révolte soit cbâtié comme il le 
« mérite, et je ne douie pas que \ous n'en soyez 
.(( plus empressés à me donner des preuves da 
<t votre fidélité, én m'accordant sans délai le sub» 
(( side que je vous ai demandé^ et dans la forme 

que je le désire, lè 

La répétition des mêmes mots dont le roi 
s'étoit servi dans son premier discours au con- 
seil privé fiiit voir que la cour du moins les 
croyoit bien choisis et parfaitement analogues 
aux. circonstances. Il parott même que le parti 
triomphant ne s'offensa pas du langage hautain 
qui les accompagnoit y et qui n'ëtoit rieu moin$ 
qu'une menace directe &ite au parlement , s'il 
p'accédoit pas aux volontés du monarque ^ car 
il obtint presque à l'instant, et à ruaaniuiité , 
et pour sa vie , le même revenu dont avoit joui 
Tom. L .14. 



aïo HISTOIRE DU RÈGNE 

son prédécesseur. On ne remarqua pas , du 
moins pubEquement , qu'en menaçant de gou- 
verner sans parlement, le roi manifesioii, de la 
manière la moins équivoque, son profond me» 
pris pour la loi des parlements triennaux, loi 
bien imparfaitement garantie sans doute , mais 
bien clairement établie par le statut de la sei- 
zième année de* Charles second. Le lord chan- 
celier, Guildfort, avoit, dil-ou , préparé un 
autre discours pour le roi$ mais celui-là fiit pré- 
féré, comme étant Touvraj^e du roilui-méme(i), 
et roa doit couveuir que l'endroit de ce discours 
où il avertit les communes une fois pour toutes 
que ce seroit une très mauvaise méthode à suivre 
avec lui que de lui accorder des subsides par- 
tiek dans la proportion qu'elles jugeroient con- 
venable, et quelques autres phrases encore, por- 
tent incontestablement l'empreinte de leur royale 
origine. U est toutefois remarquable qu'en for- 
manl ce qu'il appelle sa demande d'un revenu, 
le roi dit y non pas que le parlement , mais que 
bd ne d<nt pas souffrir que la prospérité du 
gouvernement soit dans la dépendance précaire 
de ce subside ; d'où il résulte évidemment qu'il 
vouloit qu'on entendit bien que , si le parlement 

. (i) Yit du lord chancelier North* iUlph* 
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le lui refusoit , il se passeroit du parlement pour 
le lever de sa seule autorité. 11 Dailloit être tota- 
lement aveuglé par Tesprît de paiti pour ne 
pas voir dans ce discours une déterniinatiou 
bien arrêtée dans l'esprit du roi d'adopter tous 
les principes d'un gouvernement absolu ; et 
quant à ceux qui n'éioieut pas atteinis de cette 
espèce de vertige qu'inspire l'amour de la royauté 
pour tout homme k qui il arrive de porter unè 
couronne , la manière haineuse dont Jacques 
s'exprimoit sur l'invanon d'Argyle , ne pouvott 
laisser aucun doute sur le caractère que pren- 
droit son administra don. Le roi , dans cette 
partie de son discours, trahit ses sentiments per- 
sonnels envers ce malheureux lord, victime de sa 
cruelle periidiesous le règne de sou frère. 11 pèse 
d'abord sur les qualifications d'usurpateur et de 
tyran que lui donnoit Argyle, et iinh par dire, 
non pas suivant l'usage banal, qu'il protégera 
les bien«-inientionnés , et qu'il rétablira la tran- 
quillité , mais qu'il châtiera comme elle le mé- 
rite cette &ctieuse déclaration , témoignant ainsi 
que de toutes les conséquences de la victoire celle 
qui lui tient le plus au ccjur , c'est le châtiment 
et .la vengeance. 

Il étoit impossible que , dans une chambre des 
communes composée y n'importe comment , il 
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ne se trouvât Inen des membres qui dësapprou- 

vasseotles prmcipe& du gouveriiemeiit aiiiioiiccs 
dans ce discours , et l'esprit dans lequel il ëtoit 
conçu ; mau ceux-là ëvitèrent de s'expliquer , 
accablés^ comme ils i'éloieul, par la supôrioriië 
du nombre de leurs adversaires , et redoutant 
peut-^tre ausâ une accusation de complicité dané 
les complots ci dans les iasurrectioos ^ accusa* 
tion qu'ik n'auroient pas évitée, si Pespritde li* 
berté leur eût dicté la plus simple réflexion. 
Aussi I dans la courte session qui suivit , toutes 
les demandes du gouvernement / tous les désirs 
qu'il exprima passèrent presque toujours à Tu- 
nanimité. On accorda le subside annuel , sans 
dire un seul mot de la perception illégale que 
déjà le roi s'ëloit permis d'en faire , de sa seule 
autorité» Argyle fut flétri du nom de traître , et 
le parlement ne demanda pas même i examiner 
ses déclarations, dont une paroissoil avoir été 
soustraite exprès à sa connoissance. Sur la simple 
commtmication du débarquementde Montmouth 
dans l'ouest , sa Iclc lut proscrite ; la religion 
nationale eut à se contenter pour toute garantie 
de la parole du roi, et Fon anéantit la liberté de la 
presse , en faisant revivre un statut des trcizièmç 
et quatorzième années du règne de Charles II. 
Cette dernière circonstance, toute importante 
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qu'die est , ne fit que très peu d'impression ^ 
et l'on cesse de s'en étonner quand on réfléchit 
aux principes qui étoient alors à la mode. Mais 
ce qui surprend davantage , c'est qu'à peine un 
historien en ait parlé. 11 faut s'en prendre à la 
terreur inspirée par quelques poursuites récem- 
ment intentées contre des libdlistes , et à la cou'^ 
duite violente que tinrent les tribunaux à cette 
occasion , circonstances qui laissoient peu d'im- 
portance k une destruction formelle de la liberté 
de la presse j tant il est vrai que le magistrat .dis-» 
posé à agir tyranniquement peut se passer de 
lois tyranniques qui favorisent ses dispositions ! 
Tant il est vrai qu'en pareil cas^ il suiEt du si- 
lence coupable de l'autorité potir anéantir , au 
moins dans la pratique , les drwtft et la liberté 
des citoyens ! 

Le subside annuel ayant été accordé tout d'une 
voix , il ne se passa rien k ce sujet qu'on puisse 
raisonnablement appeler un débat. Cependant 
Hume emploie plusieurs pages k nous reproduire 
les arguments qui furent allégués , selon lui , 
pour et contre la question , et il donne même 
k entendre que ce fut dans la chambre des com- 
munes qu'on en fit usage. A l'en croire , ces 
arguments respireroientdes deux côtés un grand 
amour de la liberté $ ib prouveroient une louable 



t 
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jalousie de Ja puissance royale, et ne seroieni pas 

niemc exempts de quelques senlim( nls peu res- 
pectueux envers le roi. Mais je ne trouve rien ^ 
8(nt dans la tradition , soit danç les auteurs con- 
teniporalus, qui me porte à croire que les ar- 
guments présentés par Uiuue , ni même aucun 
autre , aient été mis en avant contre le bill du 
subbide. Le seul discours prononce à cette occa- 
sion fut cehii de M. (depuis sir Edward) Sey- 
mour. En sa qualité de Tory , il s^étoit montré 
Tun des adversaires les plus ardents du bill d'ex- 
dusion y et il passoit en général pour avoii* ap^ 
prouvé y ou même conseillé les mesures tyran- 
niques du dernier règne. Cependant , dans cette 
circonstance! il eut le mérite de se mettre seul 
en ayant pour rappeler à la cbambre ce qu'elle 
devoit à son honneur el à ses constituants. S'il 
ne s'opposa pas formellement au bill , il établit 
du moins que les élections avoienf été tellement 
influencées par la cour, et qu'elles cto'cnl m(^n)e, 
'SOus d^aulres' rapports, tellement illégales, qu'il 
éloit du devoir de la chambre de s'assurer, avant 
tout, si sa composition étoit légitime. Après avoir 
insisté sur ce point , il observa que y si Jamais 
une précaution pareille avoit été indispensable , 
c'ëioit sur- tout lorsque les lois et la religion 
nationales se irouveroient évidemment en péril» 
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que l'ayersion du peuple anglais pour le papisme 
et son attachement a sa constitution suIBsoient 
pour assurer l'eitisteiice de ces biens précieux ^ 
sans aucune autre entremise que celle du par-> 
lement ; mais qu'il falloit s'attendre k les perdre 
pour jamais, s'il arrivoit qu'un parlement se mît 
sous le joug de personnes capables de méditer 
leur anéantissement ; que déjà on parloit dans 
le public du rappel de Tacle du test el de Vhabeas 
corpus j ces deux- remparts de notre religiop et 
de nos libertés , et (jue ces bruits avoient acquis 
une telle consistance qu'il se croyoit dispensé 
d'en donner la preuve. Après avoir discouru 
avec autant de force que de talent sur ce sujet , 
et sur quelques autres de la même nature , sa 
conclusiou lut que le parlement avoit des afiàires 
plus pressées que celle du subside royal (f). Ce 
discours, approuvé peut-être en secret, ne fui 
ni applaudi ni appuyé dans la chambre par per- 
sonne , soit qu'il parût trop hardi pour les cir- 
constances y soit que Seymour fût trop fier pour 
l'avoir auparavant communiqué- à ses collègues* 
Quoi qu'il en soit , on crut qu'il étoit parfaite- 
ment inutile d'y répondre , et sans discussion 



(i) Dépêches de Barillon , des a et 4 'yàxxx.Jfpendix» 
Burnct. ii , 3aa. 
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' ultérieure , le sulji>iclc fui volé à runanimité. 
G>iDiiie BarilloQ , dans le compte tidèle qu'il 
rendit alors à sa cour des séances du parlement, 
se trouve d'accord avec Burnel sur le discours, 
de Seymour et sur son effet , on ne peut guère 
douter que leur récit ne soit eiact. On recon- 
noîtra dans cette occasion , comme daus beau- 
coup d'autres , qu'une malheureuse inattention 
aiix formes parlementaires a fait injustement ré-, 
voquer en doute la véracité du prélat historien. 
Ici , par exemple , il parle du discours de Sey- 
nour comme si c'eût été , dans le sens technique 
du mot y une motion restée sans eflét pour de* 
mander vme enquête sur les élecdons. Or j comme 
d'un cAté il ne reste aucune trace d'une pareille 
motion, et que de Tauire les élections devin-- 
rent fk>stérieurement l'objet d'une enquête ^ 
Ralph prononce à pen près que le récit de Burnet 
est un lissu d'erreurs ^ tandis que la seule méprise 
de révéque consiste à avoir appelé du nom de 
motion ce qui n'étoit qu'une insinuation à pro- 
pos de la question du subside. U est assez plaisant 
que ce soient ksdépêchesd'un ambassadeur fran- 
çais qui nous fournissent les moyens de concilier 
avec le greffe et les formes de la chambre des 
communes d'Angleterre la narration d'un mem- 
bre distingué de la chambre des pairs. Sir John 
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S/erersby dit biea (1) : a Que tous les membres 
<c des communes qu'il euloccasion devoir avoîent 
(( riijlenlion de bien traiter le roi, el de lui fixer 
a un beau revenu^ mais que la question éxcil de 
<c savoir si ce revenu seroit permanent ou seu- 
(( leraent temporaire , et s'il devoit être reriou^ 
a vele de lemps en temps par le parlement pour. 
« que la naûou (ut souvent consultée. » Mais 
indépeûdam aient du vague el de la foiblesse de 
l'expression dont se sert sir John , et qui peut 
signifier seulement que l'alternative ëtoit dou* 
teuse , il est bon d observer qu'il ne rapporte 
aucune des raisons alléguées , même dans les 
conversations particulières qu'il n'indique, et 
lorsqu'ensuiie il rend compte de ce qui se 
passa dans la chambre des communes où il^toit 
présent , loin de faire croire qu'il y ait en aucun 
débat, il donne plutôt à entendrele contraire. 

Le faux exposé de M. Hume a une impor* 
tance réelle ; car , en articulant d'abord qu'une 
question de cette nature a pu être débattue , et 
ensuite qu'elle l'a été avec cette étendue dé lu- 
mières et cette hardiesse de raisonnements qu'il 
a trouvées dans son propre génie , il nous donne 
unjB idée très fausse el de l'esprit du parlement 

(1) Mémoires de Herersby. 19a. 
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et de celui du leuips qu'il décrit^ il est proba- 
ble que y si les arguments de sa création eussent 
été présentés alors au'x comoinnes, l'orateur eût 
été cliassé ou envoyé à la tour, et il est certain 
qu'il n'eût été ni écouté avec attention , ni en- 
tendu avec patience. 

Le vole unanime pour s\ n reposer des inté- 
rêts de la religion sur la déclaration dn roi ne 
passa pas sans disscussion ; car les droits de Té* 
glise anglicane étoieut alors le seul point sur 
lequel le parlement se montrât un peu jaloux de 
rauloriic royale. Le comité de religion avoil 
unanimement voté ce qui suit : a Le comité est 
a d'opinion que la chambre , conformément à 
<( son devoir ei à son serment , doit se joindre, 
« corps et biens , k son roi pour la défense de Té- 
« glise réformée d'Angleterre , telle qu'elle est 
a constitulionnelJemenlélaljlie,etqu'une humble 
c( adresse sera présentée à sa majesté pour la 
(c prier d'ordonner, par une proclamation, l'exé- 
(( cution des lois pénales contre toutes les classes 
a de dissidents séparés de TégHse anglicane )> ; 
mais, sur le rapport fait à la chambre, la pro- 
position du comité fut écartée par la question 
préalable , et la chambre arrêta à runanimité 
« qu'elle se fioit -entièrem^t, et s'abandonnoit 
(( sans réserve à la parole de sa majesté et à ses 
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« promesses réitérées de protéger et de défendre 
« la religion constitutionnelle d'Angleterre, plus 
« clière que la vie à ses fidèles coinniunes. » 
M. Ëchard ei Tevéque Kenoet , deux écrivains 
très diflerenls de piincipes, mais tous deux ecclé- 
siastiques ^ donnent pour raison de cet arrêté 
que le parti qui dominoil alors dans le parle- 
ment rcpiignoit à adopter des mesures sévères 
contre tes non conformistes protestants. Mais ea 
cela ils ne sont nullement d^accord avec le récit, 
tout imparfait qu'il est , que sir John Rerersby 
nous a laissé de ce débat. Cet auteur ne parle 
nnllement de tendresse pour les non confor* 
mistes ; mais il prétend que le principal motif 
qui fit rejeter le vote du comité fut la crainte 
de donner dePombrage au roi (i), et Barillon 
dit expressément que ce vote ajant fort mécon- 
tenté le roi f et sur-tout la reine , on envoya des 
ordres aux membres dont la cour disposoit dans 
la cbambre des communes , pour qu'ils avi-» 
cassent aux moyens de l'écarter (a). U faut con- 
venir qu'ici tout dément Thypothése d'Echard 
et de Kennet y et je ne connois aucun autre his* 
torien qui Fait adoptée. Il est plus probable que 



1) Ëchard» Kennet, 44 1 9 Eerersbyy 19S. 
(a) Yoj. la lettre de Baiilleny Afpeniix* 
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la molion du comité lui aura été suggérée dans 
le principe par quelque Whig qui, ne pouvant^ 
avec prudence s'exprimer tout haut comme il 
pensoil , crnl embarrasser le gouvernenienl en 
touchant uu sujet qui devoit mettre à la plus 
forte épreuve la coelilion du parti de Téglise et 
du roi ; rardcur des Torys pour la pei sécudon 
les aura fait d'abord donner dans le piège j 
mais lorsqu'on y réfléchissant ils auront senti 
qu'une mesure qui enveloppoit les catholiques 
dai» un danger commun f vec les non confor- 
mistes protestants devoit déplaire au roi ^ ils se 
seront hâtés aussitôt de revenir sur leurs pas, 
et de passer le vole de confiance le plus illimité . 
que Jacques pût dénrer (i). 

La chambre ne crut pas avoir encore assez i 
manifesté sa servile complaisance pour le roi , 

(i) Un exemple vraiment carieax des artifices et des 
subterfuges auxquels les Whigs étoient obligés d'avoir 
recours ; quand ils vonloient alors 8*opposer li la cour , 

c'est l'idée qu'ils eurent, et qu'ils paroissenl avoir sé- 
neusemcnt poursuivie, de faire déclarer incapable de 
tout emploi quiconque avoit voté pour le bill d'ex- 
clusion. Peu leur importoit de se voir eux-mêmes exdns 
de plaees qu'ib n'avoient aucun moyen d'obtenir ^ maisy 
en obligeant le roi à écarter Godolfin et sur-tout Snn- 
derland, ils pouvoient mettre la cour dans le pins grand 
embarras. Yoy. VAppendix, ' 
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€t son aversiou déclarée pour toute espèce de 
principes que l'on pût rattacher de près ou de 
loin à Montmoutli ou à sa cause : elle passa donc 
un bill pour la garantie de la personne du roi , 
dans lequel , après avoir statué que Faveu écrit 
ou verbal d'une trahison intentionnelle équi- 
yaudroit à un acte formel de trahison , elle 
inséra deux clauses remarquables : par l'une , 
assurer que Montmouth étoit légitime j par 
l'autre , proposer en parlement un changei- 
mentqudconque dans l'ordre de succession au 
trône , étoient également déclarés crimes de 
haute trahison (i Bumet nous apprend que la 

(i) C'est injustement que Ralph accnse Burnet d'in- 
eiLactitude sur ce point, et qu'il dit: « Malheureuse- 
« ment p^ur nous , ou plutôt pour le prélat historien^ 
« il n'existe pas la moindre trace d'an tel bill dans an* 
«..cun des registres de ce parlement , et nous sommes 
« en conséquence obligés de supposer que , si la clause 
« en question a réellement été proposée , c*étoil comme 
« mebure supplémenlairc au bill pour la gararaic de la 
« personne et du gouvernement du roi ^ biU déjà assez . 
« j»évère par lui-même ^ et qui passa aux communes 
« pendant que Montmouth ëtott en pleine rébellion , 
« précisément avant l'ajournement , - mais qui n'arrivii. 
<( jamais à la chambre des lords , 1 1 , gi i .» U n'est pâs 
vrai que la disposition dont parle Burnet fut, comme 
le dit lUlpM t une mesure supplémentaire au bill de 
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première partie de ce bill donna lieu k une dis* 
cu8sioQ très animée, et qu'elle fut sur-tout com- 
battue par l'avocat Jf^/iartft} dont les argumenu 
DelaÎMèrent pas une impression forlremarquaUi 
pour ce tem{)s-là j mais cet iiisturicn uous laisse 
ignorer si celte opposition fut appuyée comme 
le mot sur -tout parott rittdi<pier, ainsi que le 
nom de ceux qui Tappuyèreat , et malheureuse- 
ment il ne reste aucune autre trace, soit du dis- 
cours <de Bl^nard^ soit même d'aucun discours 



garantie; die faisoit partia de la première clause da 
bill y et la seule inexactitude , si c'en est une encore , 

dont Burnetsoit coupable, c'est de n*avoir pas doDué 
au bill son véritable titre de bill pour la garantie de la 
personne du roiy maià de l'avoir appelé, ce q^u'il étoit en 
effet, hiU décianUoire de hmUe trahison , elc. Heup 
rensement ce bill s'est trouvé au greffi» de la chambre 
des communes, et comme il n'a été, que je sache, im- 
primé nulle part , je le placerai à la suite de cet ou- 
vrage. Peut-être quelques personnes croiront qu'il eût 
été plus convenable de livrer une pareille pièce à sou 
obscurité» dans la crainte qu'on ne veuille quelque 
jour s'en servir comme d'un exemple. Mais quiconque 
parcourra attentivement quelques uns de nos statuts 
modernes s'apercevra bientôt qu'elle n'a servi que 
trop souvent de modèle, quoiqu'on n*o.se pas la citer 
comme une auiorilé,à rai^n de Tigaorninie de son ori* 
gine^ 
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contre le bill. 11 par oîl qu'on ne fit ni objection, 
ni même attention à llnjusiice criante d'une 
clause qui sonmetloii un individu au châtiment 
de haute trahison j uniquement pour avoir émis 
son opinion sur un fait contesté , quand il n'avoit 
point agi en conséquence de cette opinion. Car 
on ne [)eut sérieusement appliquer à cette clause 
elle-même ^ comme à la première partie du bill ^ 
le discours de Meynard , dans lequel cet orateur 
se borna à des lieux communs contre le danger 
d'attacher à des paroles le crime de trahison. 
Mais ce qui doit parottre bien plus exiraordi- 
.naire, c'est que la seconde clause ait passé sans 
Opposition. Car, sans parler de la nature du bill 
lui-même, il faut se souvenir qu'il j avoit alors 
dans la chambre un nombre assez considérable de 
membres qui , sous le règne précédent , avoit voté 
a plusieurs reprises pour le bill d'exclusion. 

Cependant une remarque importante se pré- 
•«ente ici. Tandb que tous les principes de 1« 
jurisprudence cnminelle , tandis que tous les 
droits essentiels d'une assemblée délil)érante qui 
faisoit partie delà législaturenationale éloient ainsi 
honteusement sacrifiés à l'empressement , à la 
mode de donner au souverain des témoignages 
de dévouement , c'est-à-dire de la plus abjecte • 
servilité ; il restoit encore une sollicitude asses^ 
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marquée pour les intérêts de l'église anglicane ^ 

et comme un sentiment ombrageux pour tout ce 
qui préôentoil l'idée même la plus éloignée d'une 
attaque contré ses ministres ^ ou seulement d'une 
limitation de leurs privilèges. Ce fut dans cet 
esprit qu'une clause restrictive fut ajoutée au bill 
qui n'étoit pas seulement dirigé contre les crimes 
de haute trahison, mais qui décernait encore de 
nouvelles |ieiues contre quiconque exposerait à 
la haine ou au mépris le monarque et son gou* 
verncmenl par la voie de l'écriture , de l'impres- 
sion j de la prédication ou par tout autre moyeu 
de communiquer la pensée. Cette clause por- 
toit (i) qu'il étoit également contraire à l'esprit 
et à la lettre de la loi de regarder , d'interpréter 
ou de punir, comme un délit, l'action de soutenir 
ou de déiendrela doctrine , la discipline , le culte 
et le gouvernement de l'église constitutionnelle * 
d'Angleterre contre le papisme et contre tonte 
autre diflcrence ou dissidence d'opinion , par la 
voie de l'écriture , de l'impression y de la prédis ; 
cation, ou par tout autre moyen de communi- 
quer la pensée. 11 n'échappera pas à l'attention 
du lecteur qu'en fait d'attaques livrées au pa-^ ; 
pisme la clause restrictive ne protège que celles 

a ■- 1 r* i—T^, 

0} Voy* ce bill dans ri^/9/^it4ijr. • \ 
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qui Mrmem iàifes en faveur de la doctrine et 
de La discipline de l'église anglicane ^ et dou 
d'antres; etque Goméqnflmnunt, e&adawttaiit 
le cas oà la restriction deviendroît nécessaire , 
tout non conformiste protestant a^ant écrit ou 
parlé contre les saperstidons romaines , n'a- 
voit aucune protection k attendre de la loi, et 
demeuroit exposé au danger dont l'église an-* 
Ricane étoit si jalouse de présenter sesdëfenseurs* 
Le bill passa à la chambre des communes y 
et fut envoyé à la chambre des lords le 3o juin. 
Ce )0ur4à même il fut lu une première fois | 
et les deux chambres s'étant ajournées le a 
)uiUety le Inll resta dans cet état jusqu'à la rentrée 
du parlement en automne. Mais alors le roi avoit 
perdu son immense popularité; il nHnspiroit plus 
cette passion de la servitude dont il ne pouvoitse 
passer pour faire goûter ba même supporter uno 
loi accompagnée de tdles clauses et de telles pré* 
cautions. 

On ne peut pas regarder comme une excep- 
tion aux complaisances du parlement quelques 
expressions énergiques qu'employa l'orateur des 
communes en présentant le faiil du subside an- 
nuel, pour manifester rattachement des commu- 
nes à la religion nationale (i). . Ap^ès les assu- 



(i) Les communes d'Angleterre s'empressent avec 

Tom. 1. i5 
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nnces qné Jacques aToit données de ton respect 

pour l'église anglicane , il ne pouvoit s'offenser 
de ces expressions , et ce fut à cette occasion 
qall prononça le discours suivant : 

<( Recevez mes sincères remerctroents du Inll 
ce que vous m'avez présenté aujourd'hui , et soyez 
« assurés que l'empressement et la bonne grâce 
(( que vous avez mis à cette affaire me sont aussi 
« agréables que le bill lui-même. 

« Après un si heureux commencement , tous 
« pouvez croire que je n'aurai pas , sans néces- 
« si té, recours a vous pour Ictn -subside e&traor- 
d dinaire; mais lorsque je vous dirai que les ar- 
« senaux de l'artillerie et de la marine sont 
(( épuisés; que les anticipations sur plusieurs 
« branchés de revenus sont très considérables 
(( et très onéreuses j que la situation des servi- 
ce teurs et domestiques créanciers du roi mon 
« frère est digne de pitié; que les troubles d'£- 
M cosse , sans leur donner plus d'importance 
u qu'ils n'en méritent , m'obligent néanmoins k 

joie de présenter à votre majesté le bill de et cela 

saos avoir aucune garantie pour leur religion, qui n^au- 
moins leur est plus chère qae la yi€7 Mais elles se re- 
posent entièrement de celte garantie sur votre parole 
royale , et vous supplient humblement d^aoccpler et 
tribut de leur dévouement ^ etc. Kennet, i , 4^7. 

• 

< ■ 
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« des dépensies extraordinaires et considérables ; 
« je suis sûr que , sensibles à de pareilles con- 
fc sidérationâ^ tous, me mettrez en état dé poar- 
« voir k des liesoins qui intéressent si essentiel* 
a lement la sécurité , le bien-être et la prospé- 
fc rite de mon gouTemement ; mab je dois par 
ic dessus tout appeler Votre attention sur noire 
<( marine qui fait la force et Thonneur de la. na- 
« tion y et TOUS recommander de la mettre en 
« état de nous faire considérer et respecter au 
« dehors. Je ne pub mieux , dans cette cir-* 
«c constance y vous exprimer l'intérêt que j'y 
<( prends , ni me servir pour cela de termes 
ce plus analogues à ma pensée^ qu'en vous assur 
<( rant que j'ai un cœur vraiment anglais , aussi 
(( jaloux de Fhonneur national que vous pou- 
tt vez l'être , et que je me complais dans l'e^ 
« përance qu^ayeo la protection du ciel et votre 
<( assistance je porterai la gloire britannique 
« plus loin qu'aucun de mes ancêtres. J'ajoute 
<c que, déterminé à ne vous demander des sub* 
<( sides que lorsque les besoins publics l'exi- 
i< geront, je m'engage également à administrer 
« en bon père de famille les fonds que vous m'ac- 
« corderez pour y satisfaire, et que j'en surveil- 
^'lerai l'application exclusive aux ol^ets pour 
a lesquels je vous les aurai demandés. » 

Rapin j Hume et Ralph observent ^ ù propos 
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de oe diaeours , que ai le» dooi généreux des 
comnimies , ni FeipreanoD de leur eonfianoe 

.sans bornes en matière religieuse y ne purent 
anrâeher au roi une seule parole de bonté en 
faveur de leur religion $ mais cette obsenradon 
.est insignifiante^ soit qu'on la regarde conune 
un reproche au roi pour e'étre montré si insen- 
sible envers un paiiement si généreux , ^oit qu'on 
veuille y voir uu éloge indirect de la sincérité 
du monarque. Le roi prononça son discours 
immédiatement après avoir sanctionné les bills 
que lui présentoit Foraieur des communes | et | 
à moins d'improviser , il ae pouvoit rien dire 
qui eût tirait aux expressions dont Porateur s'é* 
toitservi^ car l'usage n'autorise pas^ et n'a ja* 
mais autorisé , crois , l'<N*aleur k communi- 
quer d'avance des adresses de cette nature. Certes, 
.il n'en auroit rien coûté à Jacques U de répéter 
.touiœ qu'il «voit dit récemment en &veur de la 
religion protestante , lui qui ne se faisoit aucun 
.scrupule de parler de son cceur vraiment an^ 
^iaisy de l'honneur national, etc, , au mo- 
ment même ou il étoit stipendié par la France. 
Jklais son discours étoit préparé pomr répondre 
sur un lûU de subside , et non sur une question 
relative à la religion et à l'église protestante, et 
les faussetés qu'il renferme n'appartiennent qu'à 
son véritable objet 
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Le seni point snr lequel ks désirs àn roi furent 
un peu contrariés , ce fui l'issue de la motion de 
luppdiorle bUl qui inetlokla lètedelord Stafford 
k prÎY. Cette propo»tioa aYOft passé , non santf 
opposition^ dans la chambre des pairs f mais elle 
édioHa dans celle des communes^ preuve frap- 
pante que le complot papiste ëtoit encore ce qui 
mettoit les adversaires de la cour le plus en cré- 
dit dans Fopinion. M. Hume , tout im£gné qu^ii 
est y et avec raison , de la condamnation de StaiT* 
ford y tout disposé qu^on le connoît à approuver 
bt politique royale , défend d'une manière incon- 
cevable le rejet du bill par les communes , sur 
le principe qu^il eût été très impolitique dans 
les circonstances de justifier pletnement tes ca^ 
tboliqncs , et de flétrir les protestants d'une im- 
putation odieuse. Certes , s'il est un devoir mo- 
ral qui oMige tous les. hommes , dans tons lés 
temps, dans toutes les situations, dans toutes 
les circonstances, et qu^aucun calcul réel ou chi- 
mérique ne puisse les excuser d^enfreindre , c'est 
le devoir de justifier complètement l'innocence, 
et aux yeux de M. Hume les catholiques ^ et sur- 
tout lord Stafford , étoient innocents. La seule 
TOanière d'expliquer celte unique exception à 
la complaisance des communes est de supposer 
' ou qu'éttes croyoient encore k la réalité du com^- 
plot et au crime de Stafford^ ou que le parti 
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de l'ëglisey qui ëtoit alors le plus fort , croyoit 
pouvoir tout 86 permettre pour satisfaire la haine 
qu'il portoit au papisme , comme à toute autre 
secte d'une croyance différente de la sienne. 

Nous .avons vu que le parlement avoit été 
ajourné le a juillet. On vouloit que les princi- 
paux membres se trouvassent dans leurs comtés 
respectib , dans un moment où leurs services 
et leur influence devenoient si nécessaires au 
gouvernement. On assure que la chambre des 
communes étoit composéede membres tellement 
dévoués à Jacques , qu'il dit un jour qu'elle ne 
renfermoit pas quarante membres qu'il n'eut pas 
nommés lui-même. Gela peut être vrai; et quand 
on considère la nouvelle composition des corpo- 
rations j et l'active entremise de la cour dans les 
élections , il est permis de penser que ce parle- 
ment,cboîsi comme il le fut,n'ëtoii pas une franche 
représentation des électeurs légaux de i' Angle- 
terre. Cependant on peut croire tout aussi rai- 
sonnablement qu'il reprësentoit assez bien l'es- 
prit général de la nation , et sur-tout l'esprit du 
parti de l'Oise , qui dominent véritablement 
alors. 

Ce qui distinguoit ce parti d'une manière gé- 
nérale et frappante, c'étoit une idée.exagérée du 
pouvoir constitutionnel du roi, et, par suite, une 
sorte d'horreur rçli^euse pour toute espèce de 
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résistance à son autorité ^ et, par résistance y il 
n'enteadoit pas . seulemeni celle .dirigée contre 
l'exercice de la prérogative constitutionnélle , 
mais encore toute espèce d^opposition aux en-< 
vithisseine&ts. que le moiu^rque. pouvait se per- 
mettre avHldà des limites assignées k sa préro- 
gative. Mais cette doctrine , et plus ^encore la 
«Kvpdiûte qui ea éioii la conséquence natnreHe, 
bomoîent leur acdon aux affaires .civiles , par 
opposidon aux . affaires ecclésiastiques^ car dans 
o^Ues-eiy 9u çontrairei le parti de réglis^» ne rée&xir 
noissoit ni la toprëmàtie de la couronne niTo« 
bligation de se. soumettre aux empiétements du 
trône ^ fl/pcofesinit d^iô^ Igaatment Je plus 
grand dévonement & Féglise anglicane , et une an- 
tipathie proportipnn^lte pour tous les dissidents , 
quels qu'ils iîisseiit f pf^tasUinUé ou catholiques. 
On ne peut entendre l'histoire d'An^eterre sans 
a,yair.iAi^jti&te idée de ces traits s^iU^aits dU;Ga«r 

TBfilktfiitil^m^^jlÊi^ ht ji puissanl du tmjè 
' de Charles et de Jacques , et qui eut encore 
be^uçoup d'influence , a^i^s.^mç. ^^-^ ^ a voit 
bvwnns;, .c'est-à-^ie;: iqiis. sipte des deux 
premiers princes de la maison de Brunswick. 
Cest pour a<;yoir négligé cette connpissanceindis- 
pensîihteifjgWluelqiies historiens ûntueiwt^ 
Torys d'inconséquence , pour avoir provoqué fal 

ji^oluûon^^^^iÛ^^ ontsiupposé) 
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contre tonte évidence, que les Torys reconnoi»- 
Mnent des bornes an principe de f 4ri>éis8anoe 
passive, même pour le civil , et qu'ils ne se mon- 
troient si ardents à dëiendre le gouvernement de 
Charles et de son frère, qiie paroequ'ib ne 
crovoientpas ces deux princes capables d'abuser 
de leur prérogative pour se rendre absolus. 
Biais leors propres dédaratioiis et lent oondnit» 
démentent clairement celte supposition ; leurs 
adresses , leurs sermons , leurs décrets d'Oxford 
prodameiit la sonmissioii sans réser? e , et ne 
parlent qu'avec horreur de la résistance à l'au- 
torité, comme d'un principe contraire à leurs 
dogmes religieax. Et certes , il ne blloit rîeh 
moins que de pareilles maximes pour faire re- 
garder les dernières années de- Charles second et 
les premières de Jacques comme l'époque de 
la prospérité nationale et du meilleur des gou- 
yernements. Telle est cependant l'idée qcie von- • 
drotent nous en donner les historiens et' antres 
écrivains du parti de l'église. (( On ne vit ja- 
ic mais, dit M. Echard, d'an côté de |4as no- 
te fales promesses y et de ]'«fitre plus de ^nëro- 
a sité. Le roi n'avoitpas encore, dans une seule 
<c occasion, envahi les droiu de ses snjéts » , dit 
' Fauteur du'€«(icvd^ -contre les Whigsj aussi Mnt 
que Jacques se contenta du pouvoir absolu , et 
ne fit pas usa^ dé son autorité contre l'cglise ^ 
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tout alla à merveille j el il n'est pas nécessaire, 
pour expKqaèr la satb&cdcmdu parlement et da 
peuple , de recourir à niie transaction tacite, par. 
laquelle la nation consentoit à céder sa liberté 
rîvile, penr conserver à te prix sa eonstituiioii 
religieuse. La vérité est qu'en s'emparant du 
pouvoir absolu , le roi tomba d'accord avec Fes- 
prît du parti idominant plutôt qu'il ne lui fit vio- 
lence. Le pouvoir absolu en matière civile , sous 
les noms spécieux de monarchie et de préroga- 
dvesy ëtbit un des articles de foi des Torys $ mais 
l'ordre dans lequel l'église et le roi sont placés 
dansladevise£aivoritedu parti n'estpas une affaire 
de hasard : il est très Uen imaginé pour dévoiler 
les vrais principes de ceux d'entre eux qui ont 
échappé à la corrnpdon de l'exemple. Ainsi on 
verra clairement et fréquemment par la suite 
que les Torys , toutes les fois qu'ils ont clé obli- 
gés d'opter, eut pu, sans inconséquence, pré- 
férer lem* première idole à la seconde , et se d^ 
clarer pour l'église , quand ils ont vu Fimpossi- 
UHté de conserver ensemble et l'église et le roi. 
Assttfément je n'ai pas prétendu faire un tableau 
fktteur de la situadon de l'Angleterre, quand j'ai 
dit qu'elle étoit passablement représentée par un 
parlement servile ; quand j'ai dépeint une natiotî 
dégradée qui sepretoitnon seulement avec com- 
plaisance, mais encore avec joie, à toutes les me- 
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sures adoptées par Jacques au eommeDcement 

de son règne ; qui soufiroit que ce prince bravât 
ha^utemeot les lois , en percevant arbitrairement 
les subsides; qu'il menaçât insolemment le con- 
seil de la nation de gouverner sans lui y s'il n'en 
u^it pas bien à son égard j qu'il persécutât avec 
fureur les non conformistes protestants ; qu'il 
déployât enfin dans ses discours et dans ses ac- 
tions le despolisme le plus outrageant ^ mais il 
&ut 86 souvenir que ces mesures n'avoieot 
rien de coniraire aux principes, ou aux pré- 
jugés du parti de Téglise auquel elles éioieut 
bien plutôt agréables; que les Whigs , les seuls 
alors qui eiisseul de jusies iiolioussur la liberté, 
étoieut teUenient accaMés par la majorité y et dé* 
routés par la persécution, que ceux d'entre eux 
qui ue s'étoienl pas associés aux projets insensés 
de Montmoutb se croyoient intéressés à prendre 
le moins de part possible aux affaires publiques; 
qu^enfin il leur paroissoit tout à la fois inutile et 
dangereux de £3itiguer des auditeurs indifféi^ents 
par des sentiments et des opinion» qui , même 
depuis la dissolution du parlement d'Oxford en 
i68 1 1 ayment encouru Fanimadyersioo g&aérsle, 
et auxquels Pavènemeut paisible ou plutôt triom- 
phant de Jacques avoit apposé le sceau de la ré- 
probatioo. 
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Il «81 temps de donner une idée de ces enir»* 
priiee du oomte d'Argyle «a Ecosse ^ et dn duc 
de M ontmouth en Au^eterre ^ dont le roi avoit 
informé eon piiiiement , comme nous ymm 
de ie iFOÎr dans le chapitre précédent. Leeomte 
d' Argyle étoit âls du marqitis d'Argyle , dont 
Ji'exécttiîon et ke cîroonetaiiceK perfides qoi Pao- 
jcompagnèrent sont déjà connues du lecteur. 
Dans sa jeunesse , il avoit été dévoué à la cause 
royale, ei aToit re6isé de mettre bae les armes» 
jusqu'à ce qu'il en eût reçu l'ordre formd du mo- 
narque eiilé. ISIais le mérite de ses ieunesser- 
yioes n'a^wnt été aaflisaiiit m pour sauTO* la ne 
de son père, ni même pour s'assurer person- 
nellement la restitution complète des honneurs 
etdes tarrea de sa famîUe^ et^ dès les premiers 
temps qui suivirent la restauration , il fut con- 
damné à mort aor une accusation de calomnie 
et de parjure , aeoiitatioii .uniquement fondée 
silr une lettre confidentielle dans laquelle il 
paiioît un peu libreinent du minîaière écossaia 
de sa majesté. Sa acaienoa fini suspendue, tt 
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finakment annulée ; mais il n^en avoit pas môina 

subi un emprisonnement d'un an et au-delà. 
Dans cetie a&ire, il fut puissamment sera parle 
dnc de Landerdale, ayeo qui il ne cessa dans la 
suite d'entretenir des liaisons d'amitié, quoique 
ses principes ne lui permissent point d'être active- 
ment iitile au duc dans son gouvernement d'E^ 
cosse. C'est pour cela que nous ne trouvons 
point le nom d'Argyle parmi les noms de ceux 
qui occupèrent des places éminentes dans' l^tat 
pendant la durée de cetle période ; places aux- 
quelles son rang et son importance lui donnoiént 
d'aiHenrs tant de drmts. Quand Jacques, alors 
duc d' Yorck , fut nommé au gouvernement de 
l'Ecosse, le comte parut vouloir gagner ses 
bonnes grâces en se montrant l'un des plus aélës 
avocats du bill qui réprouvoit toute espèce d'ex- 
clusions ou d'aliérations a l'ordre de succession 
au trône. Biais ayant depuis grièvement offsnsé 
ce prince , en insistant pour que les membres 
employés de la famille royale fussent tenus de 
prêter le serment du test comme tons les autres 
fonctionnaires publics , son altesse royale entama 
une poursuite juridique ocmtre lui sur l'explica- 
'lion qu'il avott donnée 'de.ce serment, lorsqu'il 
avoit été question de le prêter pardevant le 
jQOSuieil 9 et le comte fut condamné à mort une 
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seconde fois. Depuis le moment de son ëva- 
non, il ne cessa de résider en pia^s étranger, 
et dis 'lors il fut regardé comme un puissant 
auxiliaire par tous ceux des patriotes anglais 
qui y s'étant livrés successÎTement à des projets 
de ce genre plus on moins réfléchis , n^avoient 
pas perdu respérance d^affranchir leur pays. 

JacqneSyduc de Montmouth, étoitraînédes en- 
fants naturels du feu roi. H avoit été , dans sa 
jeunesse 9 le plus cher objet des aiïections de son 
et, même au plus fort du mécontentement 
que sa conduite politique inspira à Charles , des 
observateurs attentifs crurent discerner que ces 
traces de la prédilection paterudle^n'étoient rien 
moins qu'effacées. Débutant à la cour y dans 
toute la fraîcheur de la jeunesse, avec une figure 
superbe , dont Fagrément étoit encot^ relevé pair 
les formes les plus séduisantes , reconnu pour 
l'objet des complaisances du monarque, ii seroit 
surprenant qu^il n'-eût pas tombé de bonne henre 
dans les pièges de la flatterie , et s'il n'a pas 
su les éviter , c'est plutôt une preuve qu'il n'étoit 
pas doué de la plus grande force d^ame , qu'un 
signe de l'extraordinaire foiblesse de son ca- 
ractère. Il s'étoit distingué dans les campagnes 
de Flandre^ et avoit mérité Tapprobation deft 
chefs hollandais et françabsous lesquels il avoit 
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seryi. Tons rendirent justice à son courage. On 

admiroitsa per^oane^on aimoit sa générosité, on 
8e coniioit à sa nncérilé. Sises talentsn'ëtoîent pas 
du premier ordre , ils n'étoient point bits non 
plus pour être dédaignés, et il possédoit dans un 
degré éminent ces qualités qui sont plus efficaces 
dans les gouTcrnements populairesquelestalents 
les plus brillants 3 qualités par lesquelles il ins- 
proii à ses compagnons d'armes non seulement 
de l'estime etdela confiance , mais de Pafiêctiony 
de Tenthousiasme , j'ai presque dit de l'idolâ- 
trie. Avec ces dons du ciel en partage, il n'est 
pas étonnant que sa jeune imaginaticB fÙt en- 
flammée par des idées ambitieuses, et qu'il ait 
considéré le rôle de chef de parti ( rôle pour 
lequel la nature semMoit l'avoir prédesdné en 
lui accordant tant d'avantages ) comme le moyen 
k plus propreà le conduire à ses fins. 

Plusieurs circonstances se réunirent pour dé- 
truire les scrupules qui ne pouvoient manquer 
de s^'éleyer dans une aussi belle ame , lors* 
qu'elle étoit ramenée par la réflexion à consi<n 
dérer ces obligations sacrées de pitié filiale p 
et de reconnoissance qui le lioiaàt à la pisrsonne 
du roi , et qui rendoient sa conduite , de méri- 
toire et glorieuse qu'elle eût été dans im sujet 
ordinair&y an moins douteuse , si ce n'est même 
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exlrémenient coupable dans on fils, Paraii ces 

circonstances, rinimilié déclarée qulexîstoit en- 
tre lui et son oncle Je duc d' Yorck n'ëtoit pas 
la moins déteroiinanie. Le comte de Mulgrave f 
dei^enu depuis duc de Buckioghamshire, se vante 
dans ses Mémoires d'avoir amené cette inimitié 
par -ses ardfices y et s'applaudit , comme d'tme 
victoire , d'une conduite où la bassesse des moyens 
le dispute à l'infamie de l'objet. D*un cdté^ la 
succession de son onde k la couronne prësen- 
toit à Montmouth l'image d'un avenir insuppor- 
table , comme entraînant avec elle la destruction 
certaine de tous ses projets , même de ceux de 
Tambiiion la plus légitime et la plus bornée , et 
de Tauire , il ne devoit pas être difficile de lui 
persuader que^ loin de porter aucun préjudice à 
son père , qui compromettoit son trône et sa vie 
par son opiniâtreté à soutenir son frère , c'éioit 
au contraire en le déterminant , en le forçant , 
s'il le falloit , à céder au vœu de ses sujets , 
qu'on assureroitsa vie, son pouvoir , son bon* 
heur et sa popularité. 

On peut croire raisonnablement aussi qu'outre 
ces motifs personnels il en ei^istoit d'autres d'un 
intérêt plus général et d^un caractère plus noble. 
C'en étoit fait peut-être de la religion protestante 
à laquelle Moutmouth paroît avoir été sincère^ 
Tom. L i6 
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ment attaché , si le roi réussissent à faire pié- 
yaloir le duc d'Yorck et sa faclion. Au moius 
telle étoil Topinion accréditée, et quant au:i li- 
bertés nationales, il ue pouvoit pas y avoir le 
moindre doute que , si le parti de la cour leni- 
portoit y elles ne fussent totalement anàinticis. 
On peut attribuer aussi quelque chose à sou 
amitijé personnelle pour quelques uns des prin* 
çipaux Whigs , à son admiration pour les 
talents supérieurs de quelques autres , et plus 
que tout cela , au penchant naturel d'un cœur 
généreux qui le porte à adopter, et, si je puis 
le dire, à s'cuthousiasiiier pour ces principes 
éternels de jusdce, de bienveillance et d'équité 
qui forment le symbole du parti qu'il avoit 
épousé. 

Je ne suis nullement disposé à croire que ce 

soit ses liaisons avec Shaftesbury qui lui aient 
inspiré des vues ambitieuses , mais tout au con- 
traire que ce furent ses vues ambitieuses qui le 
lièrent avec ce seigneur. 11 ne faut que lire avec 
attention ce que dil lord Grey d'une de ces as- 
semblées de parti à laquelle il étoit présent, 
pour apercevoir qu'il n'y avoit point entre eux 
ce parfait accord qu'on a généralement supposé , 
et que Russel, Grey et Hampden avoient avec lui 
des liaisous bien plus étroites. Il est beaucoup 
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plus aisé d'avancer qu'il avoit les vues d'ambi- 
tion les plus exaltées , que de déterminer quel 
étoit leur objet; et ceux qui lui imputent hardi- 
ment rintention de s'emparer de la couronne 
semblent négliger une foule d'arguments qui 
militent coutre leur hypothèse, tels que su liaison 
avec la duchesse de Portsmoulb , qui devoit na- 
turellement prétendre k la couronne pour son 
propre fils , si les enfants illégitimes étoient ap- 
pelés à la succession royale $ tels encore que sa 
voix donnée sans restriction en faveur du hill 
iï exclusion qui, sans parler d'elle, plaçoitiu-* 
contestablemeut , en cas de mort, la couronne 
surlatétedela princesse d'Orange , et par-dessus 
tout , le choix qu'il avoit fait deux fois de la 
Hollande pour asile , lorsqu'il s'étoit vu con- 
traint de quitter l'Angleterre. Il avoit été reçu 
par ses cousins , bien moins avec l'étiquette de 
cour qu'avec cette familiarité tendre que l'on a 
pour de proches parents, et il reconnut de scm 
coté cet accueil par toutes les marques d'une 
Cordialité sincère (i). On ne doit pas légè- 
rement supposer que celui qui n'a jamais été 
accusé <i 'cire profondément peiverti puisse s'être 
conduit de cette manière envers des personnes 
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qu'il «eproposoitde dépouiller de leur bériiage , 

el de frustrer de leurs espérances les plus chères 

et les mieux fondées. 

Quelles qu'aient été ses vues , il est évideut 
qu'dles étoient d'une nature entièrement oppo* 
sée, noQ seulement aux plans du duad'Yorck , 
mais k ceux du roi lui-même y qui regardoit les 
intéi^ts de son frère comme inséparàhles de son 
système de gouvernement absolu. Montmoutli 
fat en conséquence > et à la suggestion de Jac- 
ques, banni par son père et privé de tous ses 
emplois militaires et civils. Le prétexte de cet 
exil étoit une sorte dlmpariialiié qui obligeoit 
le roi , en même temps qu'il ordonnent à son 
frère de se retirer en Flandre , à ne pas mieux 
traiter son fils. Au retour du duc d' Yorck , qui 
fat extrêmement prompt, Montmonth crut que, 
sans encourir le blâme , il pouvoit aussi revenir, 
et perforant dans ses anciens projets , con- 
servant ses anciennes liaisons , il s'enfonça 
plus avant dans les intrigues qui coûtèrent la 
vie à Ëssex, Russel et Sidney. Après la mort de 
ses amis , U se livra lui-même, et sur la promesse 
qu'on lui fit que ses aveux ne préjudicieroient 
k aucun deceuxqui vivoient encore , il consentit 
à écrire une lettre repentante à son père ôii il 
s'engageoit aussi à demander pardon à son on- 
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cle. On fit grand brait i la cour de cette eîr- 

consiaDce^ comme si l'on se fût proposé de 
Uesser par tous les moyens possibles la sensi- 
bilité de Montroontb. On annonça que sa ma- 
jesté lui avoit pardonné à la prière du duc 
d' Yorck , ei son consentement k la publicité de 
ce qu'on appeloit sa confèsnon lui (ut impé- 
rieusement demandé ; il le refusa cependaut a 
tout risque , et obligé de s'expatrier de nou- 
veau , ilétoit resté dansles pays étrangers jusqu'au 
momeut dont nous parlons. 

Peu de temps avant la mort de Charles , il 
avoit conçu Fespoir d'être rappelé , et la preuve 
que cet espoir n'étoit pas sans fondement, ou que 
s'il étoit dénué de vérité , il n^étoit pas dépourvu 
de vraisemblance, c'est que , d'après les notes 
trouvées sur lui quand il fut piis , il paroit que 
le plan concerté entre le roi et Tami de Honl- 
mouth ( probablement Halifax ) portoit en partie 
que le duc d'York se rendroiten Ecosse (i); 
ce qui y pourMontmoutb et ses amis , revenoit à 
peu près au même que si ce prince eût été en- 
voyé dans les pays étrangers. La lettre de Baril- 
Ion à sa cour, datée du 7 décembre 1664, for- 
tifie encore cette circonstance. 0 y est dit que le 



(I) Welwoodi' mémoirs. 
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dne d'YordL avoit pi'ëvenn cet ambassadeur de 

son voyage prochaia en Ecosse ^ en aûectant^ 
toutefois , de le lui représenter sous un point de 
Tue différent , et en l'assurant qu'il ne porteroit 

aucune atteinte h sa faveur et à son crédit (i). 
Tel ëtmt y sans doute , le jour sous lequel Charles . 
■ eût montré l'affaire k son frère. « Fasciner les 
(( yeux de mou frère, empêcher le duc d'Yoi*ck 
a de prendre la fuite » , et d'antres expressions 
sembla l)les étoient devenues familières au roi ; et 
de touies les circonstances qui ont été alléguées 
pour prouver que Charles méditoit un change- 
ment considérable ou même total de ministres 
et de mesures , celle-ci me paroîi la plus con- 
duante ou la plus forte. 

On ire ces deux chefs, il y a voit alors sur le 
continent plusieurs peisoniîa^cs d'importance. 
Sir Patrick Hume de Polvirorth s'ëtoit distingué 
de lx)nne heure dans les ranj^'s de .a liberté. 
Quaud le conseil-privé d'Ecosse ordonna que 
chaque comté eût n [^ayer la dépense des garni- 
sons qu^on y avoil arhilrairemenl placées , il re- 
fusa (le payer sa quote-part, et tacha d'obtenir 
justice par un appel à la cour de la session que 
les jurisconsultes Ecossois nomment un acte de 

« 

(i) Voyei VJppendix. 
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suspension. Le conseil ordonna qu'il Fût empri- 
sonné y quoique tont son crime fût d'ayoir léga- 
lement essa>é d'obtenir une décision lej^ale sur 
un point de loi. Après une dëtendon d'à peu 
près quatre ans au ehâteau de Slîrling , il fiit mis 
en li})erté, à la demande, et par le crédit de 
Montmouth. Ayant pris part dans la suite à des 
•plans analogues à ceux que l'on impuloit à Sid^ 
ney et à Russel , Tordre lut donné de l'arrêter 
dans sa maison de Berwick-shire $ mais.,aveciÂ^ 
du danger qu'il couroit par son parent Hume 
de !Ninewells , gentilliomme attaché à la catise 
royale , (i) mais que resprit de parti n'a voit pas 
rendu insensiUe aux liens de Tamiiié ^ideb 
parenté, il trouva le moyen de se tenir caché 
,pen4^( qmelque temps , et ensuite de passer la 
mer. On prétend que le lieu de sa retraite étoit 
le caveau morluaire de sa famille, ouïes moyens 
de subsistaiM)ei ,kii étokn t apportés pf f • fift fill« 9 
jeune personne^e quinze ans , qui teowtèkMiiais 
son deyoir ^t^d^ias sa tendresse un courage suf- 
^nt poar.l>6M^ Je^;^G^^ ,et supers- 



I^Alliil^ ayiec plaisir / qàè: ce Hiinit 

l'aSFiÉMÉKi^ rhiMmieii , qui dsiii^ <#«9«H^^ 
pareÂk» , eùv tr^ certamenieot Jttivl MlSBipiple <k^ jeu 

gtaod-pere. 
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liiieuses auxquelles eliedevoit être eu proie pen- 
dant une suite d'entre?u6s de cette nature (i). 

André FJeicher de Selton , jeune homme d'un 
esprit eutreprenanty s'étoit signalé par son oppo- 
sition 9,m mesures administratives de Lauder* 
dale en Ex;osse, et depuis, par ses liaisons avec 
Argyle et Russel , et ce qu'on appeloit le conseil 
des six* n aVoit,e& conséquence, jugé prudent de 
quitter la Grande-Bretagne , et ne pouvoit avoir 
de réloignement pour aucune entreprise dont les 
résultats seroient de le rendre à son pays , et à son 
pays la liberté perdue , quoiqu'il fit son possible 
pour dissuader Argyle etMontmouth de leurs en- 
treprises dans une circonstance qu'il ne croyoit 
pas bien choisie. C'étoit un homme mûri par 
l>eaucoup de méditation et de lecture, plein 
d'honneur et d'audace ; el d'apr^ l'admira- 
tion exaltée qu'il professoil pour les anciens, 
on le supposoit non seulement attaché aui prin- 
cipes républicains-, mais encore k la forme ab- 
solue du gouvernement démocratique. Sir John 
Gxihrane d'Ochiltree avoit fui de son pays,' en 
conséquence des évènemens de i683. Ses pos» 
sessions et ses alliances éloieut considérables, et 



(a) M&. de air P. Home. 
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OD lui croyoit une grande influence dans PAir- 
shire et les comtés adjacents. 

Tels étoient les personnages les plus marquants 
p^rmi les émigrés écossais. Parmi les Anglais ^ 
le plus considérable assurément - étoit Ford j 
lord Grey de Wack. Une intrigue scandaleuse 
avec la soeur de sa femme a voit» entaché sa répu- 
tation , et les circonstances de cette intrigue 
rendaes publiques>^par une procédure n'éloieut 
rien moins qnè propres à atténuer sa fauté. Ce- 
pendant Pancienneté de sa famille , de grandes 
qualités, l'influence que lui dounoit la vaste éten- 
due de ses propriétés , et par-dessus tout une 
fidélité jusques là inébranlable «lans ses liaisons 
politi€|ues, et une fermeté uniforme dans sa vie 
publique, pouvoient jusqu'à un certain pcnnt ra- 
cheter ce qu'il y avoit d'odieux dans sa vie privée. 
Pour jyiathews, Wade et Ayloife , dont les noms 
ne sont connus que pour avoir assisté aux con^ 
férences préliminaires, et pour avoir participé 
aux invasions, on sait d'eux trop peu de chose 
pour contenter du mémepdur exciter lacuriosité. 

Richard Rumbold mérite à tous égards une 
mention particulière. 11 avoit autrefois servi dans 
les armées républicaines.; et fidèle aux principes 
de liberté qu'il avoit sucés des ses plus jeunes 
années j sans avoir néanmoins de dévodon su- 
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perstidquse pour telle ou telle forme de gouver^ 
nement , U s'ëtoit trouTé engagé très avant dans 
les plans de ceux qui croyoienl l'occasion favo- 
rable pour arracher leur pajs au joug tyran^ 
nique du feu roi. il ëtoit une des persoiines 
dénoncées dans la relation de Keyliug , et il avoit 
été accusé d avoir ircmpé dans un complot pour 
assassiner le roi et son frère , sur la route de 
Ncw-Market; accusation démentie par sa con- 
du île subscquauie et par toute sa vie , ei qui, si 
elle eût été fondée , auroit montré qu'un homme 
qui n'avoit jamais été réputé foibJc ou iml)écille , 
ëtoit aussi dépourvu de scus commun que 
d'honneur el de probité. 11 éioit marchand de 
drêche , et l'on prélendit que l'arrestation des 
princes devoit avoir lieu à une fer.me appelée 
Aye-House , qu'il occnpoit pour son commerce 
dans le Hertfordshire : c'est de celte circonstance 
qu'est venu le nom de complot de Rje-House, 
Ayant pardevers lui la conscience de quel- 
ques actions qui , même d'après luie interpréta- 
tion équitable de la loi, pouvoieut être jugées 
criminelles y et certain que plusieurs faits dont 
il ëtoit innocent lui seroient également imputés , 
et opposés sous serment , il prit le parti de quit- 
ter l'An^eterre , et passa ^ns l'exil et l'obseur 
rilé tout le reste du rèi'ne de Charles. Autant 
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qae j'ai le vérifier , son nom ne se trouve 
eitë nulle part entre Fëpoque du complot de 

Rye-House y et celle où uous arrivons mainte^ . 
nant. 

Que l'on ne pensé pas que nous donnions à 
entendre que ceux-là fussent ies seuls que la ty- 
rannie du gouvernement britannique forçoit à 
se bannir eux-mêmes de leur pays , ou qni s'y 
croy oient en danger en raison de sa violence. 
Outre les personnes déjà citées , et cdles qni 
s'étoient associées à leurs dangers et à leur au- 
dace 9 il y avoit encore une autre classe d'émi- 
grés distincte de celle-là. Ceux-ci, non moins 
touchés des malheurs de l'Angleterre, mais moins 
confiants dans lespérance de les voir terminer , 
étoient fiers de compter parmi eux les noms de 
Burnet , l'hislorien , et de M. Locke. 11 est dif- 
ficile de se ranger de l'opinion manifestée par le 
premierde ces écrivains que , malgré beaucoup 
d'injustices partielles , les actes généraux du gou- 
vernement n'avoieiil point, été 4e nature à justi- 
fier la rë»staâee#^lÉ|aâ%l)iiîée(i). Mais à cette 
époque, les calculs de la circonspeciion Tempor- 
tdM§^:Sur lès-principes de la résistance, et il faut 
ceiMiSirqne; danàicette qnestion^his lfte)jiii&. 

^ ■ , - , I , T ' ' - 1 —17» 

- ■ ■ • 
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toute autre | il est fiicile de confondré^es consi- 
dérations pnremeot htunaines avec les DoUes ins» 
pirations de la vertu. Ludlow , qui s'égare quel- 
quefois y mais qui avoit de l'honneur et des lu- 
mières^ s'exprime i ce sujet d'une manière aussi 
raisonnable qu'énergique. 

« Mous devons, dilril, être très prudents et très 
ôrconspectsdans des entreprises de cette nature , 
et , avant de nous jeter dans un parti , mûrement 
considérer quels sont les moyens que ce parti 
présente pour nous proléger. Sans cet eiamen , 
je me croirois non seulement coupable d'exposer 
inutilement ma vie , mais responsable encore du 
sang de tous ceux qui auroîent été entraînés par 
mon exemple à embrasser une cause désespé- 
rée, quelque juste d'ailleurs que cet cause pût 
être (i).»Des raisons de ce genres'unissoientdans 
les uns à des considérations de sûreté personnelle, 
dans les autres à des préventions et à des mé- 
fiances contre les chefs de l'entreprise ; une feule 
de personnes qui abhorroient le gouvernement 
britannique attendirent pour se dédarer des 
circonstances plus &vorables , et préférèrent la 
soumission ou l'exil à des périls tellement ef- 
frayants qu'ils éloient presque sans espérance. 

(t) Ludlow mémoire, p. a55. 
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Il n'est pas éiooDant que dans la situation 

d'Argyleet de Montmouth, ces deux seigneur» 
embrassassent avec avidité toute espèce de plan , 
qui promettoit de les rendre à leur pays; il 
n'est pas douteux qu'ils ne se soient flattés aussi 
de l'idée qu'à leur succès ëloil attaché le bien- 
être, et sur-tout la liberté des deux royaumes 
auxquels ils appartenoient. Mais, soit que Mont- 
moutb) comme il le disoit lui-même , eût com- 
mencé dès-lors k seinrer son esprit (a) de tout 
projet ambitieux, soit que la réNuliiiion qu'il 
avoit cru observer dans les idées du peuple an-| 
glaiseût prodoitdu chàn|$ement dans lesaienn^ f , 
il ne montrolt pins qu'une répugnance extrême 
pour tout ce qui portoit 1 empreinte de la téiné- 
rité , et Touloit ajourner ^ate tentatiye contré 
le gouveriicnieiit de Jacques jusqu'à ce qu'une 
ocçasion plus favorable se présentât d'elle-même. . 
lidin d'aperceyoir une chance de succès dans la 
réélection d'une foule de meml)res qui a voient 
5^0té* iHitécédemment contre ce prince et pour le 

mêmecommeclcsavanlageuse. Ces boaunes, dont 
il paf oît pourtant s'être exagéré le noinbre f de* 



- " ^ - . . -■: >. > - 



(i) ToY. sa lettre dans les Mémoùes de Welwood et 
dans Bail 
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raient se montrer, selon loi, f^os empressés que 

d'autres à faire preuve de zèle et d'attacheuient 
pour les intérêts de iacouroDue, aûu de regagner 
ainsi tout le terrain qu'ils avoient perdu. Mais ti 
Montnioulh ëtoil pour les conseils dilatoires , il 
n'en étoit pas de même de ceux qui, ayant renoncé 
k leur pays , ânon pour lui personnellement , du 
moins pour la ménic cause , ëtoient tout natu- 
rellement devenus ses conseillers. Parmi eux se 
trouvoient lord Grey de Wack et Fergtison , 
quoique le dernier ait désavoué depuis ses rap- 
ports avec le duc y et que* l'autre , dans sa narra- 
tion j insinue qu'il l'a plutôt dissuadé de Finva- 
sioD qu'engagé à la précipiter (i). 
' Mais ce que Montmouth vouloit différer , l'im- 
patient Argyle vouloit le brusqiier; et il dési- 
rdlt qu'une descente en Angleterre pût se coin- 
tnner avee celle qu'il méditoiten Ecosse. Ralph , 
historien, aussi judicieux qu'exact, mais qui 
tombe quelquefois dans le défaut trop commun 
de ne juger des choses que par l'événement, pa« 

roît trouver cette impatience du comte tout à-fait 

' • 

(i) Il est notoire cependant que lord Grey pressa beaa« 
coup Montmouth, et cette seule circooâtance suffîroit 
pour prouver le peu de créance qu'il mérite toutes 
les ibis qu'il peut e»pérer, en frlsifiant un ùà% , de se 
concilier le roi dont sa vie dépcndoit alors. 
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inconcevable 5 mais Argyle peut avoir eu des mo- 
tifs qui nous soient inconnus aujourd'hui. II est 
possible que le rapprocfhement apparent du roi 
Jacques et du prince d'Orange lui ait donné de 
rom])rage , qu'il ail craint que la prolonj^ation 
de son séjour dans les Pays-Bas ne devînt im- 
possible 'y et que, s^il éloit obli«5é de clicrclier un 
autre asile , il ne perdît, avec la protection du 
prince d'Orange et des États - Généraux , tout 
crédit à Amsterdam et dans l'esprit de ses par- 
tisans. Son impatience pou voit donc provenir 
des motifs les plus louables, de sa sensibilité 
pour ses compatriotes en proie à des horreurs 
de tous les jours et de tous les moments , et de 
son ardeur à les en délivrer. L'état déplorable 
de FÉcosse, en fournissant une explication si ho- 
norable de sa conduite , répond aussi en partie 
au reproche qu'on pourroit lui faire d'avoir agi 
contre toutes les règles de la prudence ordinaire, 
en commençant l'allaque sans s'être préalable- 
ment concerté avec ceux dont il atlendoitle con- 
cours. 11 devient évident que tel étoil le point de 
vue sous lequel il envisageoit les choses , lors- 
qu'on lit dans Burnet qu'il conqitoit sur une ar- 
mée composée non seulement de ses vassaux et 
des hommes de son propre clan , mais qu'il se 
croyoit sûr que les comtés de l'ouest et du midi 
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se déclaieroient tous à la fois en sa faveur ^ da 
moment oii il ânroit réussi a* opérer 110 ras* 
seinblement considérable dans son canton. Ët as- 
surément un pareil calcul n'a voit rien de dérai- 
isonnable, vu l'état dans lequel se trouvoient ces 
comtés. 

L*avis d'Argyle, appuyé par lord Grey de 
Walk et par tous les consetUers de Montmoutb , 
à l'exception de Fleicber de Salton , et peut-être 
encore du capitaine Mathews , prévalut enfin, 
et il fut résolu que Fon envabiroit les deux 
royaumes en même temps. Montmoutb avoit 
fait de l'argent avec ses diamans , et Argjle s'é- 
toit muni de dix mille livres sterlings emprun- 
tées ^ une ricbe veuve d'Amsterdam. Avec ces 
ressources^ toutes foibles qu'elles étoieut^on par- 
vint à se procurer des vaisseaux et des armes; 
et Argylejmit à la voile d'Uly , le deux de mai. 
Son expédition consistoit en trois petits bâti- 
ments. Il étxAt accompagné de sir Patrick Hume, 
de sir Jobn G>cbrane , de quelques autres Ecos- 
sais de.disiinction, et de deux Anglais, Ayloilé, 
neveu par alliance du lord chancelier Qarendon 
et Rumbold , ce marchand de drèche, qui 
avoit été accusé d'être entré dans un complot 
contre la vie de Qbarles ^ appelé le complot de 
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Rye-Housc (i) , du nom de la ferme de Rum^ 
bold, dans le Hcrifordshii e , où ce prince devoit 
être arrêté et assassiné en revenant de Newmar- 
ket. On dit que sir Patrick Hume vouloit que l'on 
prît le chemin le plus court, pour tomber sur 
Tennemià! improviste^ mais Argyle, qu'on nous 
repr^te comme très opmiâtre dans ses idées , 
persista dans son plan de doubler le nord, de l'E- 
cosse , pour débarquer au milieu de ses vassaux 
et pour être plus à portée des comtés de l'ouest,' 
qui, ayant été les plus maltraités, dévoient, selon 
toute apparence, être les plus ardents à se sou- 
lever. Chacun de ces plans ofiroit des avantages 
particuliers; mais , autant que Ton en peut juger 
aujourd'hui , ceux qui résultoient du plan du 
.comte dévoient le faire adopter dé préférence ; 
car Uest certain que, quelque peu sur ses gardel 
que pût être le gouvernement , Avgyh n'avoit 
pas assez de forces pour frapper un coup déci- 
sif , et du moment que le succès dépendoit des 
renforts que devoit lui procurer Fim^rieur du. 
pays, il ëtpit raisonnable de se diriger de ce côté, 
même au hasard d'avertir Tennemi , et de lui 

(1) Ce passage n'est qu'une répétition que M. 
auroit fait sans doute disparoître; mais Téditcar s'est 
attaché à conserver scrupidciiieinent tous les mots àu 
manuscrit. 
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donner le temps et Tayantage inappréciable de 
faire des préparatifs de défense. 

Malheureusement le comte débarqua quelques 
uns des siens dans les Orcades , et cette circons-* 
tance convertit les hasards en certitude. Deux 
d'être eux, Spence et filackadder, furent arrêtés 
à Kirsrkall par l'évéqne de ce diocèse , et en- 
\oyés prisonniers à Edimbourg. Par ce moyen f 
le gouvernement , déjà prévenu.! sut non seu- 
lement à quoi s'en tenir sur la réalité de nnva- 
sîon , mais encore sur le point de la descente. 
U n'étoit pas difficile en efifet de présumer qu'Ar- 
gyle né s'étoit si Fort élevé dans le nord que pour 
débarquer soit dans ses terres , soit dans un des 
àimiés de l'ouest De tous les reproches que Pon 
fait à Argyle , et que l'on prodigue inconsidéré- 
ment à ceux qui échouent dans de grandes en- 
treprises f son imprudence dans celte occasion 
me paroît le plus grave , et c'est néanmoins celui 
dont on a le moins parlé. Si le débarquement 
dans le nord avoit uniquement pour ol^t de son- 
der les dispositions du pajs, ou le prétexte encore 
plus frivole d'enlever quelques prisonniers, c'étoit 
lecomble del'imprudence. U étoit impossible que 

^(i) Yoyes VJffpendix, Boraet , 1 1 , 3i3. Woodrow p 

11 9 
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des prisonniers tels que ceux que Ton auroit pu 
Ëire dans cette occasion fussent un objet d'im* 
portance aux yeux d'un homme doué de sens 
commun. Le désir de s'assurer des dispositions 
du peuple ëuûtnne curiosité bien naturelle; 
* mab ce désir même prouveroil de h part du 
comte cette impatience de caracière dont il a été 
souvent aceusé, quoiqu'il n'en ait jamais donné 
d'autre preuve ; car il ne pouvoit satisfaire une 
pareille curiosité sans donner un avaniage im- 
mense à l'ennemi. 11 étoit d'ailleurs évident que 
la connoissance dont il paroissoit avide ne pou- 
voit lui être pour le moment , et dans ce lieu , 
d'aucune utilité, tandis que l'ennemi pouvoit se 
servir, et se servit en effet aussitôt de celle qu'on 
lui procuroit. L'explication la plus favorable et 
la plus satis&isante qu'on puisse donner k cette 
imprudente démarche , c'est qu'Argyle ayant 
mauqué le canal entre les îles Orcades, avoit en« 
voyé à terre chercher des pilotes , et que Spence 
s'étoit inconsidérément prévalu de cette conjonc- 
ture pour aller conférer avec un de ses parents 
à Kirkvrall (i) ; mais on doit remarquer encore 
que, pour se procurer des pilotes, il n'étoit 
point nécessaire d'employer des hommes de 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ « 

(i)Woodrow, 11; 5i5. 
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marque comme Blackaddcr et Spcnce , qui ctoît 
le secrétaire du comte, et que Ton commit une 
négligence impardonnable en ne défendant pas 
exprebsémciil à ceux que l'on employoil de pé- 
nétrer dans le pays d'un seul pas plus avant 
qu'il n'étoit absolument nécessaire. 

Argile, avec sou esprit chevaleresque, vouloit 
assiéger Kirkiivall , et ravcÂr ses amis à tout prix ^ 
il céda pourtant an représentations de ses com- 
paguous d'armes, plus eucore aux instances de 
ses marins qui craignoient de perdre par un dé- 
lai les vents favorables , et il se détermina & pour* 
suivre sa route (i). Sur ces entrefaites, le gou- 
vernement n'avoit pas manqué de mettre à profit 
les connoissances qu'il venoit d'acquérir, et lors- 
que le comte arriva à sa destination, il fut tout 
surpris d'apprendre que des forces considérables^ 
étoient déjà réunies et prèles à tout événement. 
Repoussé par les vents contraires de Tîle d'ilay 
où il s'étoit d'abord proposé de descendre , il re- 
vira de bord , et fit voile pour Dunstafnage , 
dans le comté de Lorn , où il envoya son iils 
Cbarle^ Campbell , pour tâober de résoudre ses 
fermiers , ses amis et les autres créatures de sa 
femille à se prononcer ouvertement en sa far 

■ 
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venr; mais là même il ne tarda pas à s^aper- 

cevoir qu'il s'ëtoit ëlrangemeDt abusé dans ses 
espérances. Le laird ou seigiieor de LoclinieU , 
qui lui avoil fait les plus belles protestations, le 
traliit avec indignité , envoya sa lettre au gou*-' 
vemement, et alla se joindre aux forces royales 
qui se rénnissoieïit sous le commandement du 
marquis d'Atliol. Alors le comte se dirigea vers 
le sud 9 et fit sa descente à Campbell-town y en 
Kiniyi 0 y où son premier soin fut dé publier sa 
proclamation, qui n'eut que peu ou point d eii'et. 

Ce malheureux commencement ne servit , 
comme d^ordinaire , qu' à augmenter la mésintel- 
ligence qui s'étoit manifestée de bonne heure 
entre le chef et ses partisans. Hume et Gochrane 
regardoient comme un temps perdu leur séjour 
dans le haut pays et soit qu'ils missent trop de 
confiance dans les nouvelles qu'on avoit reçues 
de FAirshire, du Gallov\ ay, cl de quelques autres 
endroits du plat pays , soit qu'ils calculassent 
.que là oii l'oppression avoit été plus cruelle 
ilétoit naturel d'espérer que la révolte seroii plus 
générale , ils \ouloient se rendre sans délai , 
malgré la foiblesse de leurs moyeins, sous le rap* 
port du nombre, dans des lieux oii ils dévoient 
compter sur les vœux de tout ami de i'bumauité, 
»ur le braa de tout homme de cœur. ' Argyle ^ au 
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contraire , qui probablement cou&idëroit les rap- 
ports débvoraUes qni Teocnent du plat pays 
comme poâti6 el ckirs y et oenit d'un genre con- 
traire comme vagues et prématures , regardoit 
comme le para le pins sage de se fortifier d'abord 
dans son propre pays avant d'aller chercher l'en- 
nemi dans des provinces où il a voit eu le loisir 
de compléter ses prëparatiis de défense. II se 
flattoit ainsi de gagner assez de temps y non seu- 
lement pour augmenter sa propre armée, mais 
encore pour profiter de la descente que Mont- 
mouth se proposoil de faire en Angleterre , évé- 
nement qui devoit avoir une grande influence 
sur ses affiôres, et qui, s'il parvenoit k se main- 
tenir dans une situation où il pût en tirer avan^ 
tage, pouYoit produire en sa J&veur des consé- 
quences dont il étoit impossible de calculer l'im- 
portance et de déterminer l'étendue. Il est de- 
Tenu très difficile aujourd'hui d'apprérîer à sa 
Valeur la justesse de chacune dé ces deux opi- 
nions contraires , puisque la question repose sur 
le degré de confiance que V<m pouvoit mettre 
dans les diffiSrents ra jpports qui arrivment du plat 
pays y et que nous ne connoi^ons pas assez pour 
en juger ; mais n les motifr qui déterminèrent 
le comte ne nous paroissent pas aussi impérieux 
qu^4 lui-même , nous ne pouvons nous empè^ 
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cLer de convenir du moins qu'ils ëtoieni d^une 
nature asses plausible » pour expliquer sa rëna» 
tance anx désirs de ses partisans , et pour absou- 
dre sa mémoire de celte opiniâtreté excessive , 
de ce despotisme baulain que lui reproche Bur- 
net , et qui n'est pas suportable à des hommes 
réunis pour ]a cause de la liberté. Il seroit peut- 
être plus difficile de disculper les compagnona 
d'armes d'Argyle , den'éti« pas entrés plus fran- 
chement et plus cordialement dans les vues d'un 
homme qu'ib aveient eux-mêmes choisi pour 
leur chef et leur général , d'un homme sur riion- 
neur duquel ils ne formoient aucun doute , et 
dont Fopinion, même aux yeux de ceux qui ne* 
pensolent pas exactement comme lui , devoit 
avoir du poids et de Timportance, 

Ces dissensions) rdativement an plan général 
d'attaque , dévoient nécessairement en amener 
d'autres sur les points de détail. A chaque exp^ 
dition projetée, les dissentiaaents, se r^roduisant 
avec une nouvelle force, finirent par dégénérer 
qudquefois en scèQcs videntes. Le oomie étoit 
contrarié dans tous ses plans , et une fois en-* 
tr'autres ou alla jusqu'à prendre, de préférence à 
son vns » odui d'im conseil de guerre expressé- 
nient assemblé. Cette méônldligence , qui seule- 
«luroit suffi pour faire avorter une entreprise dft 
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cette nature, n'ctoit pus le seul obstacle qu'Ar* 
gyle eût à surmonter. Le gouvernement , parla 
rapidilcde ses préparatifs, ,ivoit enlianli ses amisy 
intimidé ses ennemis découragés par iemalheur^ 
et rattaché à sa cause tous les hommes sans opi- 
nion- et sans caractère. Ajoutons à cela que, là où 
le courage ne manquoil point , il se trouvoit uni 
à un degré et a une sorte de perversité tout-à-iàit 
inexplicable pour quiconque ne sait pas , par 
expérience y combien il est difficile de persuader 
à des hommes ivres d'un fol amour de la libertin 
qu'ilsdoivent savoir composer sur quelques points 
avec ceux qui professent les mêmes principes 
qu'eux , plutôt que de donner à ceux qui en pro- 
iesseul d'opposés un avantage qui tournera inlail- 
liblement k leur perte , ou , en d'autres termes, 
qu'il faut faire plutôt quelque chose pour un ami 
que de tout faire pour un ennemi. Yoilà pourquoi 
ceux méine dont la situation étoitdésèspérée , qui 
étoient réduits k erreivdans les champs , et k cher- 
cher dans le creux des rocLers et des cavernes un 
asile contre;lesa8sa8sinsachamésàleurpoursuite; 
n'embrassèrent point la cause d'Argyle avec cette 
confiance, et cet accord que Tou auroit dû at- 
tendre d'eux. Les divers schismes qui avoient 
existé entre les différentes classes de presbyté^ 
riens fbrmentoient encore dans leur pensée. La 
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pcrsecutioa même qui avoit pesé indistincte- 
ment sur eux tous n'avoit point suffi pour les 

réunir, et, selon rexpression énergique d'un mi- 
nistre de leur église qui dJploroit sincèrement 
leurs divisions ; leurs plajes avaient résisté 
au Jeu de la fournaise (i). 

Les uns pensent que, s'il y avoit quelque cbose 
an monde qui méritât pour l'obtenir quelques 
eObrts généreux, c'étoienl les dogmes de Cargill 
et de Cameron $ d'autres encore plus fanatiques 
soutenoient que la liberté , la vie même, cesse- 
roieut d'élre des bienfaits , s'il iulloit les devoir 
à un seigneur qui, tant par des services rendus à 
Charles II , que par d'autres circonstances de sa 
conduite , s'étoit autrefois rendu coupable de ce 
qu'ils appeloient des complaisances illégales. 

Attristé , mais non découragé par ces difficul- 
tés , le comte se rendit à Tarbel, qu'il avoit as- 
signé pour le lieu de rendez-vous général , et y 
publia une seconde déclaration ( celle qui fut 
mise sous les yeux de la chambre des communes) 
avec aussi peu de succès que la première. Là il 
fut joint par sir Duncan - Campbell , qui , seul 
de tous ses parents , vint à son secours , et lui 
amena mille hommes, ou à peu près ; mais même 



(i) Woodrow, IX, 53o 
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ayec cetimportant renfort , Parmée du comte ne 
se montoit pas à plus de deux mille. Ce fat aussi ^ 
à Tarbet qu'un conseîi de guerre remporta sur 
son avis, lorsqu'il proposa de marcher sur Inye- 
rary ; ce fut là qu'après beaucoup de débats il 
étott si loin de mériter ce caractère d'opiniâtreté 
qu'on Im attribue , qu'il consentit h se rendre 
avec son armée dans cette partie de rArgyleshire 
qu'on appdle Cowal , tandis que sir Jobn G>- 
chrane se porteroit vers la plaine j accompagné du 
major Fuilarton, un des officiers on qui il avoii 
le plus de confiance, et qui paroâi l'avoir mieux 
méritée. Cette expédition ne put pas débarquer 
en Airshire , comme on se l'ctoit proposé y à 
raison de Tapparilion de deux frégates du roi qui 
avoicnl été envoyées dansées mers; et quand elle 
parvint k prendre terre k Greenocb , le seul avan- 
tage qu'on en retira fut de ae procurer quelques 
vivres des habitants. 

Quand Cochrane^ avec son déiacbement , 
revint à G>wal, toute espérance du côté des 
comtés de la plaine parut évanouie 9 et il fallut 
Uen en revenir au plan d' Argyk, au moins pour 
le moment, quoique sous des auspicesmoins&vo- 
rabies qu'autrefois. Parmi les inconvénients nou- 
veaux j celui de rapproche des frégates qui obli- 
geoit lecomteàplacer ses vaisseaux sonsia prêtée- 
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doodnchâteaud'EUlengreg n'ëtoitpas le moindre. 
U avoit fortifié çe château y et y avoit inis garni- 
son, autaot que la pénurie de ses moyens avoit 
pu le comporter; et cependant, dans cette situa- 
tion y privé de l'assistance de sa petite flottille et 
d'une partie de ses forcesdesdnée à la défendre , 
il ne désespéroil pas du succès de son entreprise. 
Secondé par rintrépide activité de Rumbold, qui 
s'ëtoit emparé du château d'Arkinglass , situé k 
Textrémité supérieure du lac Fine, il n'avoit pas 
abandonné le projet de s'emparer dlnverary ^ 
lorsqu'il fut appelé i EUengreg p>ar de nouvelles 
dissensions qui y avoient éclaté. A Tapproche 
des frégates , qudques uns des plus mécontents 
avoient été juscpi'à menacer d'abandonnerle fort 
etlesvaisseaux.L'arriyée du comte ne.réussit point 
k calmer les esprits ; il n'avoit paa sur les e»« 
prits le degré d'autorité néoessaireen dépareilles 
conjonctures. Sa première idée fut d' attaquer les 
«vaisseaux de guerre avec sa petite flotte, malgré 
leur immense supériorité. Biais il découvrit bi^ 
tôt qu'il étoit loin d'être pourvu 'des matériau^ 
nécessaires pour tenter nna entreprise aussi ha- 
sardeuse , ou , pour mieux dire , aussi roma* 
nesque. Ses compagnons lui firent des remon- 
trances, et le menacèrent d'tme rébellion dans 
)es équipages, s'il persistoit dans cette résolution. 
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n s'ëloîgna donc une seconde fok d'Elléngrcg , 
où il mit garni^oQ sous les ordres du Laii d de 
Lockness, avec injonction de détruire et fortifi- 
cations et .navires plutât que de souffrir qu'ils 
tombassent entre les mains de reiinemi ,el il mar- 
cha lui-même vers Garelock. Mais y soit faute de 
mnnitions^ soit lâcheté , mauvaise conduite ou 
tra^lûson , Je château d'ilileugreg fut liientôt 
évacué sans avoir pris les mesures nécessaires 
pour exécuter les ordres du comte, et l'impor- 
tant arsenal qui veuoil d'y èire Ibrnié fut livré 
à l'armée royale avec la flottille demeurée sans 
protection. 

Après un tel re\ei^, il n'y avoit plus moyen 
de suivre le projet conçu par le comte de s'éta-> 
blir en Argyleshire. 11 lui falliu coiiseniir à pas- 
ser la Leven, un peu au-dessus de Dumbarlon^ 
et à marcher vers l'est. En faisant ce mouvement^ 
il fut atteint par lord Dunibarton clans un en- 
droit appelé Kiileme ^ mais il fit si lionne conte- 
nance, et se posta si avantageusement, que lord 
Dumbarton , quoirpi'à la (été d'un corps consi- 
dérable y n'osa pas Tattaquer y et remit au jour 
suivant à &ire ses dispositions h cet efiêt. Ar^ 
e fut encore celte îuis d'avis de risquer un 
coDàbat \ et dans l'état presque désespéré de ses 
affiiresy c'étoit probaUement ce qu-il pouv<»t 
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faire de mieux ; mais ses malheurs lui avoient 
à peine laissé Tooibre du commaudement jsoa 
avis fut rejeté (i) , et ou lui proposa de dépasser 
l'ennemi -pendant la nuit. Ce plan étoit peut -être 
le, plus absurde qu'on pût imaginer dans une 
pareille circonstance , puisque c'éloit exposer 
son arrière^garde, et courir ledanger d'être en- 
veloppé f pour s'avancer sans but dans un pays 
inconnu. Argyle s'y refusa y etFon convint enfin 
de tromper Tennemi, en allumantde grands feux ^ 
et de décamper pendant la nuit pour se porter 
sur^Glascow. La première partie de ce plan fut 
exécutée avec le plus grand bonheur , et l'ar- 
mée 4éûla sans avoir été aperçue ^ mais elle s'é- 
gara dans les ténèbres^ par l'ignorance ou la tra« 
bison de ses guides , et rencontra des oljslacles 
qui auroient )eté du désordre parmi les troupes 
les plus aguerries et les mieux disciplinées. Une 
dispersion presque totale des soldats d'Argyle 
fiit la suite de .ce fatal contre-temps. £h I coin* 
menty d^n8 ui]^e sâtuation si déplorable, ne se se- 
roient-ils pas dispersés ? Les plus fidèles et les 
plus braves ne retrouvoient plus ni leurs clieis^ 
ni leurs drapeaux $ car^ suivant un récit , Aum-^ 



. (0 LordFoAtaîidian'saiémoirs^MSS.\Voodrow> 
S36. 
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bold lui-même disparut pendant quelque temps. 
Errants à raventnre au milieu des ibndrièreset 
des marais , harassés de &tigues , poursuivis 
Tépée dans les reins , en proie aux dangers réels 
et aux terreurs imaginaires d'une obscurili pro- 
fonde; comment la plupart n'auroient-ib pas 
saisi Toccasion d'abandonner une cause déses- 
pérée f et de chercher individuellement dans la 
iuiie des moyens de salut que kur réunion ren- 
doit inexécutables ? 

Quand les misérables restes de cette armée se 
rassemblèrent le lendemain matin à KiUpatridk, 
lieu très éloigné de sa destination , à peine y 
compUHt«on cinq cents hommes. Argyle avoit 
perdu toute son autorité : mais l'eùt-il conser^ 
vée y elle lui seroit désormais devenue inutile. 
Le croiroit-on ? Les mêmes difiërences d'ojMr- 
nions qui sMioient prononcées dans un meilleur 
temps, et relativement aux premières opérations 
de la campagne, ne cédèrent pas même à la pré^ 
sence du plus extrême danger. Sir Patrick Hume 
et John Ck>chrane ne daignèrent pas même con- 
férer dans ce moment aTCC celui aùquel ila 
avoient juré d'obéir dans le début de Peipédi- 
tion ; mais traversant précipitamment la Clyde, 
ils sejetèrent dans le Renfrwshire avec tous ceux 
qui voulurent les suivre, et dont le nombre pou- 
voit se monter à deux cents. 
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Argyle, ainsi abandonné et presque seul , tour- 
na ses regards vers son pays , comme vers sa seule- 
espérance , et y dépêcha sir Duncan CampbeD et 
les deux Duncannon , père et fils, avec la corn- 
mission d'y &ire de nouvelles levées. Assuré du 
dévouement de ces trois officiers, dont il avmt 
éprouvé le zèle et la ûdéiiié , il concerta avec 
eux qudquea moyens de correspondance , teb 
que les circonstances pouvoient en admettre j 
et fut se présenter chez un vieux serviteur , sur 
• Faitachement - duquel il avc»t compté pour lui 
demander un asile ; mais la porte lui fut impi- 
toyablement iérmée. Perdant alors toute espé- 
rance de pouvoir se cacher dans ce canton , il 
se détermina à passer la Qyde, suivi du brave et 
ûdèle Fullarton» 

Arrivés à un gué de l'Incannon , ils lurent ar- 
i clcs par des soldais Je milice. En vain Fullarton 
se servit de tous les expédients, que sa présence 
d'esprit put lui suggérer pour sauver son géné- 
ral. Il employa tour à tour la douceur et la me- 
nace, pour amuser le chef de la milice , et fiivo* 
rîs^ ainsi la fuite d'Argile , qui étoit travesti 
en paysan , et qail avoit fait. passer pour son 
guide ^ voyant enfin qu'il lui étoit impossible^de 
détourner les soldats de la poursuite de ce pré- 
tendu guide, il leur offrit de se rendre sans coup 
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férir 9 {>ourva qu'ib consentissent à s'en dësi»« 
ter. Ces conditions furent acceptées, mais non 

]»as ol>servées , et deui hotiioies à cheval lurent 
détachés pour s'assurer de la personne du fugitif* 
Arg} le , qui étoit aussi à cheval , se débattit long- 
temps y renversa l'un des deux , et tomba lui- 
même avec lui ; il réussit d'abord à les écarter l'un 
ei l'autre , en leur présentant ses pistolets de po- 
che 'y mais cinq des leurs survinreot , firent feu à 
]a fois snr lui,* et le manquèrent. U se croyoil dé* 
liiu rassé d'eux , lorsque reveuaiil à la charge , ■ 
ils le frappèrent de leurs sabres ^ et se saisirent de 
sa personne. Quand ils surent que c'étoit Ar^ 
gyle lui-même qui étoil en leur pouvoir , ils pa- 
rurent fort troublés y mais ils n'osèrent pas le 
laisser aller (i). Fullarton, indigné qu'on eût 

(i) Dans cette relation de l'arrestation d'Argylc , j'ai 
8UÎVÎ son récit , et copié mot à mot la plus grande 
•partie d'un écrit composé par lui-nirme dans sa prison. 
Comme l'authetiticité d.e cet écrit n'a jamais été mise 
en question y il est étrange qn'auctti bistorîea ne s'en 
soit servi. On a dit que le comte en tombant Vétok 
écrié : Malheureux jirgyU ! et qu'il s'étoit ainsi .tralH 
lui-même. Mais cette anecdote^ qui n'a d'ailleurs aucune 
authenticité, ressemble bien moins à uji fail réel qu'à 
ces tours de passe-passe familiers aux auteurs drama- 
.tiques^ quand ils ont besoin de' ménager une recon- 
noissance nécessaire à lepr.dénonemenl. ' 
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>iioléla promesse qu'on lai aToit bite^ se jelft sur 

une épée , déterminé à se défendre jusqu'à la 
dernière extrémité , ou du moins à tirer ven«^ 
geanoe de celte inËùne trahison ; mais bientôt 
accablé lai-méme par le nombre^ il tomba entre 
les mains de ces perfides (i), 

Argyle fat anssilôt transporté à Lenfrew , 
de U à Glaskow^ et le vingt juin condait en 
triomphe à Edimbourg. L'ordre exprès du con- . 
aeil privé porloit qu'il seroit remis anx gardes 
deGraham avec leurs fusils armés , nu-téte , les 
mains liées derrière le dos^ précédé du.bourreau^ 
«t conduit ainsi au. château par. un long détour^ 
pour qu'il fût plus long-temps en butte aux brû- 
laies insolences de la populace (a). ToiisJes his- 
toriens 9 ceux même qui se sont montrés ks 
moins favorables à sa mémoire, s'accordent pour 
rendre hommage au calme admirable avec le* 
quel il supporta ces indignité ^ et à la fermeté 
de caractère <jui ne l'abandonna pas un setd ins- 

(I) Woodrowy 538. 

(«) « Aussitôt qu'ils eurent appris qui j'etois , ils pa- 

« rureattrès agités, mais n'osèrent pas me laisser aller.» 

Woodrow , 537. 

Dans un autre écrit, il dit : « Parmi les soldats de 
« i&ilice qui me blessèrent et me prirent ^ quelques uns 
« pleurèrent^ mais a'oièrent pasma laiisar aller.» id. 538. 
Tarn.!. |8 
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tant peDdanl le dernier aeie de se U eaf^ 
dans sa prison , de fi^équenles oeoanons de ooih 
verser et d'écrire j et c'est d'après les extraits 
de ses oonrersaûons el de ses écrits ^cfin sont 
parvenus jusqu'à nous , que nous pouvons nous 
former une juste idée de sa conduite dans cette 
déplorable sitoalion , tandis que dHin antre eôté 
sa noble contenance , au milieu de ces tristes 
•preuves » servira à faire mieux connoitre la 
trenpe de soD ame et de son caractère. 

Nous avons déjà vu comment il s'exprimoit 
À l'égard des hommes qui en l'arrêtant étoient 
defetons les oansea immédiates de son maUienr. 
11 semble leur porter une sorte de rétonnois- 
sanee, en pensant à la douleur «qu'il vit ott qu'il 
crut voir en en quand ib découvrirent qui il 
étoit 9 el il se hâte de les justifier en ajoutant 
qu'ibn^avcient pas tisé obéir k l'impulsion de 
leurs coeurs. 

En parlant de la pusillanimité de ses compa- 
triotes «t du peu d'assistance qu'il en avM 
reçu y il proteste , avec sa piété accoudumée , 
de sa résignation a la volonié de Dieu, qui ne 
vouloit pas que»l'£co6se fftt aflBranchie pour le 
moment^ bien moins encore qu'il fût l'instru- 
ment de sa délivrance ; puisai s'écrie avec l'ac- 
"coit d^un pi^riole profandémentaffligé , et néern- 
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.mmnftexemptdel'amertumed'un homme trompé 
éàos ses espérances : « Bbis hëlas ! qads soDt 

ceux qui senteui le besoia de la liberté ? Peut- 
éu» ^pidqiies boos ciiojciis tfn se eacbieiii $ car 
iiy «1 «Inen peu qui ^Ment le témoigner (i). » 
Ici ua sentiment de jusÛQe^ et plus encore ce 
lendn mtéiét pour ies pargats- ei sas vaMauni 
ipuiiit constamment un des traits les plusaaillanis 
de son caractère , le porte à faire ausMtot une 
osoeplioa «B>finreiir de ses malheareus asnîi^de 
l'Argyleshlre, et l'on sait d'aillenrs , sans pou- 
voir néanmoins particulariser ce fait , qu'il em- 
ploya Je {169 d3mres qui lui cestoi^t ,i vivre 
à négocier pour eux avec quelqu'espoir de succès. 
Quand il raconte la malheureuse issue de son 
éxpédilion , il ne peut Vempécher de jeter quel- 
ques réflexions sur ce qu'il appelle Finconduite 
de^ amis; et , de tou(| les S4jetS9 celui-là ^ans 
joule devoil le trouver plus initaUe; ilso plaint 
en effet y mais sans les désijgner , d'une certaine 
classe éiiptétien!^ Joua^vans 
éxê^&>ii y ''s0s jiltitr dàiigéi^r 
traîtres et des assassins..,«.*.D^autres • savoir 

m^m les nommt pus q^itaaif^ ^ oot , ^ lei 
pwtipaleaxc&uses de la déroute et de 609 %Tmr, 

(1) Woodrow, 638. .j ^r*'.* 
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latioD y sans le vouloir , ajoute t-il avec doucear^ 
nMÎs par ignoranoe^ indbcipluio ou lâcheté. En- 
core à peine ces mots lui sont-ils échappés, que, 
malgré le correctif bienveillant qu'il y a mi» 
pour écarter de ses amis le soupçon d'une ^r- * 
fidie volontaire , il se reproche comme un tort 
. les épithètes trop dures dont il s'est servi (i)^ 
el demande qu'elles sœent retranchées du récit 
, des événements qui l'intéressent. 

Lesçledans lequel cette prière est conçue fe- 
roit croire que k papier écrit de sa main étoit 



(i) Jem'cn rtux de m'étre acnri de ai dures épithètes 
k l'égard de quelques m» de mes compatriotes^ quand 
je me rappelle qu'ils sont des chrétiens ; je vous prie 
de les retrancher de toute relation que vous pourriezi 
rendre publique ; je dois seulement reconnoître qu'ils 
ëtoient insubordonnés , et que l'immeor dans .laquelle 
ils avoient débuté ne cessa de contiauer. Woodrow , 
1 1 y 5Sd. Après des lecherclies infructueuses pour se 
procdrer lemansscrit originel , M. Fox observe dans 
une lettre que a les noms de Cochrane et de Hume dé- 
voient rempUr les deux principales lacunes^ et qu'à 
Tégard des autres, ce seroit une tâche plus difficile, et 
du reste très peu importante. D'après cela les lacunes 
du texte pounroientie remplir ainsi : les amis de Go» 
chnine éloieilt n<>s plos dangereux ennemis ^ 'etc.| etc. 
Hume et Cochrane forent la caoK de notre déroute ^ 
etc*| etc. » 
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une lenre desdnëe à une la^dtim^ Smith qui 
par<^t lui avoir firarni des secours pécuniaires.. 
Cette dame Smith, «st-elle ou n^est-elle pas la 
TeuTO. d^AmsMdam don^ on a d^ padé?. 

c'est ce qae je. n'ai pu apprendre avec cec* 
titud^ 

Qaanâ on lui annonœ qu'il doil être, mia 

i la question , il oe s'emporte point en bravades 
chovaleresques y en protestations, prématurée» 
^ du courage meo lequel ilsaura endurer les tour- 
ments^ point de réflexions passionnées sur la 
cruauté de ses ennemis , point de. lamentations 
pusillanimes sur. sa deslioée< Apprenant que des 
ordres sont arrivés pour Je mettre à la question , 
dans le cas où il ne répondroil pas sous serment 
à tout ce qu'on lui démanderoil » il ajoute rim-« 
plement qu^l espère que Dieu sera son soutiea^ 
et il quitte alor» la plume , jion qu'il manque 
de courage pour poursuivre, mais pareeque la 
comtesse sa femme vient d'arriver , et qu'il 
veut jouir de Ift aeule ccrnsolaibn. qu'on lui 
hissCi ' 

On sait très peu de chose sur son entrevu^ 
avec Qneensberry , qui fut diargé de l'interro- 
gèr en particulier, sinon qu'il nia de s'être 
concerté avec qui. que ce fût en £cosse i qu'il 
déclara ét^ sans nouvellea de sea associés eo. 
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Angleterre y et qu'il ayooa firanclieinent et har- 
di meni qu^il avoil fondé ses plus grandes espé- 
rances sur la cruauté du gouvernement et sur 
l'esprit de révolte qui devoit natnreUementches 
les sujets être le résultat de tout système d*op- 
pression. 11 confessa en même temps qu'il avoit 
fiiil trop de fond sur une pareille disposition ( i). 
Je n'ai pu découvrir la date précise de celle 
eofiversation » ni si elle avoit eu lieu avatit la 
menace de la torture , pendant qu'il en étoit 
menacé 9 ou lorsqu'il n'éloit plus question d*j. 
avoir recours ; mais ce lui, suivani toute appa- 
rence ^ dans^ Pune ou Pautre de ces deux pre^ 
mîères situations. 

Malgré la malheureuse issue de son entreprise, 
il n'eiprime jamais le moindre regret , le plus 
léger repentir de l'avoir conçue : bien au con- 
traire » lorsque M. CharieriS| théologien distin- 
gué, a la permission de le visiter, les premiers 
mots quHl adresse à cet ecclésiastique sont pour 
le dissuader de toute idée de le convaincr» de 
l'illégalité de sa conduite , sur laquelle son opi- 
nion étoit arrêtée et son esprit irrévocablement 

fixé (t2).UcoBvi^tcqpendantqu'ilaen des torts, 

..f . ..j -t.. . . . „ 

(t) iurnel, it , 3i5. 
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dont il se rcpent; mais ce sont les complaisances 
ciiminelles qu^il a eues pour le rd et pour ses 
prédécesseurs. Peut-être Teut-il faire allusion à 
cette époque de sa jeunesse où il avoit porté les 
armes contre le eomumi, mais plus probable- 
ment il entend par-là la part qu'il avoit prise 
pendant le dernier règne à quelques actes de 
Fadministratioii dn duc de Lauderdale, pour 
qui il est certain qij^il ayoit conservé la plus 
grande Qonsidération , et à qui il croyoit avoir 
au principalement obligation de la vie, lors de 
sa première condamnation. L'amidé et la 
reconnoissanoe pouvoient l'avoir entraîné au-de- 
là des bornes prescrites par k patriotisme et par 
la justice. * 

Les devoirs religieux , dans Faceomplissement 
desquels il pajroift avoir été sérieux et sincère, le 
préoccupèrent beaucoup ; mais sa religion avoit 
celte pureté de caractère qui, faisant des services 
rendus au prochain Factele plus agréable à Diem^ 
resserre les liens de la vie sociale 5 tandis qu'il 
se transporte dans un heureux avenir par une 
cspéranoe presque équivalenle à la certitude 
même, il n'oublie point ceux qui dans ce monde 
lui ont 4té diers k juste titre. Le jour de son 
exéctttioa,il éeHtisafemme^eticpidques uns^ 
de ses parents pour ksqMiels il .s^mbk avoir au. 
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une tendresse loiite paternelle. Ses lettres sont 

courtes^ mais affectueuses. 11 donne aux siens la 
plus grande satisfaoïion <pii sent en son pouvoir ^ 
en les- assnrant de la résîgnaâon et de la tran- 
quillité de son ame, et en les exhortant à puiser 
des conaolaûons plus efficaces dans la souroecà 
lui-même il puise son courage. Dans sa lettre k 
madame Smith, écrite le même jour, il dit: 
Il Aussi long - tempe que quelque chose a pm 

ti m'étre pénible, vos embarras ont été pour moi 
a une croix plus pesante que je ne puis Fexpri- 
ic îaer (fiiisant allusion sans doute k la perle 
« d'argent qu'elle devoil inévitablement éprou- 
a ver mais, grâce au ciel, je suis maintenant 
«c audessus de toutes les épreuves (i). lê 

Son nom ( le nom de cette dame ) ne pour- 
voit , ajoute-t-il , demeurer inconnu , et il igno*- 

*Toit ce qu'on 'pouvoit avoir appris par les pa« 
piers dont on avoit pu se saisir : autrement, il 

-n'avoit nommé personne demamèreà le corn- 

'promettre. D dit que ceux entre lea mûna des» 

'quels il éioit tombé Favoient traité d'abord avec 
dureté > mais que Dieu avcnt amolli leurs cœursy 

'et qu-ils ëtoi^t devenus plus humains envers lui. 

'11 en donne pour preuve la liberté qu'il avoit 



(i) Woodrov , il > 54 1 ^ 542« 
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dbieime de loi envoyer cette lettre ; Eberlé qn'S 
regardoit comme un acte de bonté de leur part^ 
' et qy?'d aycit soUiciiée pour qu'elle ne crût pas 
qu'3 pAt l'avoir oubliée. 

Jamais peut-être un petit nombre de phrases 
n'a mieux dépeint une aroe grande et vmnensè. 
L^éroîsme du courage n'est ici que la moindre 
partie du tableau ^ il disparoît en quelque sorte 
pour ne laisser apercevcur que la sensibilité de 
la victime qui recueille avec soin jusc|u'aux 
signes équivoques de la bienveillance des hommes 
ohaïf^ de la conduire à l'écliaiaud ; la généro- 
sité qui le fait s'applaudir de n'avoir compro- 
mis par ses aveux l'existence d'aucun de ses 
compagnons d'infortune; «t par-dessus tout > la 
sollicitude avec laquelle il se rappelle , dans ce 
latal moment j tous les devoirs de la reconnois- 
sanceet de Pamitié , pour les remplir, non seule- 
ment avec la plus scrupuleuse exactitude , mais 
Micore avec cette mesure délicate que demandent 
la douleur et les intérêts de la personne à laquelle 
il s'adresse. On diroit que son esprit a voit été 
doué du bonheur particulier de ne rien omettre 
de ce qu'il devoit , de ne rien fiiire de ce qu'il 
ne devoit pas. Comment auroit-il pu oublier sou 
pays 7Mais tel étoit l'un des efifets de cetheureux 
naturel) qu'il ne se Kvre k aucune de ces penséeiî 
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sombres la sîtuatioii de PEgom n'éioit alors 
que U'op propre à lui suggérer. Dans un entreûen 
avec on ami inimiei il dit que, saas sedonner ua 

air propbëûque, il prévoit indubitablement que 
la délivrance rie TEcosse aura lieu quelque jour 
et d'une manière soudaine y mau que ses imper- 
feciio'is personnelles l'avoient rendu indigne d'o- 
pérer un si heureux changement. 11 composa la 
Teille de son exécution des vers qu'il destinott 
à son épilaphe, et où il exprime encore plus 
ouvertement ses espérances: 

En Vîiin le sort contraire a terminë mes jours. 
De son peuple opprimé Dieu prendra la défiense» 
£( d'un braiplus henreax empnmtant le secourt ^ 
Ftra sur ToppreiMar descendre k veofeanoe. (i) 

Quant k Tépitaphe elle-même dont ces quatre 
vers font partie , il est probable qu'il la composa 
principalement dans la vue de se distraire et de 
faire trêve k la contention pénible de son esprit. 
Peut-être aussi vonlut-il imiter le fameux mar- 
quis de Montrose , qui^ dans des circonstances 
pareilles^ avoit écrit des vers que Ton a beaucoup 
vantés. Le mérite poétique des deux pièces parent 
être à peu près égal ^ et se réduit à fort peu de 
chose $ mais elles deviennent précieuses en ce 
qu'elles sont pour nous la fidèle image de Famé 

(i) yojegVJppendûs* 
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de ces deux îUaatm infiortunés. Quiconque lo» 
considérera sons ce point de vae tronvera que 
le courage se montre peuiréire au même degré 
dans Pane et dans l'autre , quais quf3 est d'une 
espècè différente : celui de Montrose est plus tur- 
bulent y celui d'Argyle plus doux et plus calme. 
Si Von doit regretter d'une part qu^ nous reste 
si peu de ces intéressantes particularités, et que 
ce peu se trouve encore défiguré par le teofips y 
de- Faulre , il faut conrair que nous en sa- 
vons assez pour être bien convaincus que peu 
d'hommes ont égalé , et que personne n'a sur- 
passé fe comte d'Argyle en constance et ^ sé- 
rénité dans la plus terrible des situations. 11 
est vrai que le plus séduisant des tentateurs, l'es- 
poir^ ne vint pas aggraver tantd'éprenvesomdies; 
mais que de combats à livrer à des passions d'un 
autre genre! cependant celles-là ne firent aticnne 
impression sur ce cœur si parfiiitement maître 
de lui. La colère ne put Tezaspérer, la crainte ne 
put Rabattre $ et si Findignadon etk douleur de 
voir ses projets déconcertés par Fineonduite des 
che&de son pard et par la lâcheté de ses com- 
patriotes lui causèrent) comme on n'en peut dou- 
ter, quelques impressions pénibles , ces impres- 
sions n'eurent pas le pouvoir de lui arracher une 
seule parole inconvenafalef wm sede plainte sur 
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son infortune. Que la main la plus scrupuleuse 
le pèfle dans les balances les plus sensibles, on ne 
le verra pas une seule fois manquer k la chaiitA 
d'un chrétien , k la fermeté et à la bienveillance 
d'unpatrioiey à la probité et à la foi d'un homme 
d'homieur. 

Le 2 1 de juin , le parlement écossais vota une 
adresse au roi > où , après avoir , comme de coutu* 
me, louéce piincesur sa cofndnite , son courage et 
sa prudence extraordinaires 5 après avoir acca- 
blé celui qu'ils appeloient un traître héréditaire 
de tous les reproches qu'Os purent imaginer , il 
conclut par supplier sa majesté de ne faire aucune 
grâce à un ingrat qui avoit abusé des bienfaits du 
roi et de son prédécesseur , et par demander que 
la famille du comte et ses héritiers , les chefs 
d'émeute etles prédicateurs qui s'étoient déclarés 
pour lui j fussent réputés incapables de recevoic 
leur pardon , de posséder aucune charge , aucune 
propriété dans le royaume; et pour qu'il fût dé- 
fendu sons les peines les plus graves à toute per- 
sonne d'intercéder en faveur des criminels. Jamais 
adresse ne fut plua &voraUement reçne^ et ja- 
mais on n'y déféra plus promptement. En consé- 
quence, la lettre suivante, revêtue du seing royal, 
contre-'signée par lord Melford, secrétaire d'étal 
pour FEcosse , fut expédiée au conseil d'Edim-» 
bourg , et enregistrée parlai le mai« 
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4C Attendu que le ci-deTant eomte d'Argyle èst, 
V, avec Taide de Dieu , tombé en notre pouvoir , 
« c'est notre Tolonté et notre bon fhiàt que 
H TOUS prenieE tous les moyens d'obtenir de lui 
• « la révélation de ce qui importe le plus à la sib^ 
fc reté de notre gouTemement, comme les noms 
M de ceux qui l'ont assisté en bommes ,en armes 
(( ou en argent, de ses associés, de ses correspon- 
« dans $ la connoissanGede ses desseins , etc. (i). 
(I Mais tout cela doit être &it assez rapidement 
« pour que le châtiment qu'il mérite n'éprouve 
ic aucun délai , et de manière qu'il suUsse celui 
« des traîtres dans l'espace de trois jours après la 
« réception de la présente. Vous nous rendrez 
« compta aussitôt, smt à nous, soit à nos secrétai- 
« res d'état, de l'exécution de nos ordres , ainsi 
(( que des aveux du coupable , etla présente tous 
« tiendra lien d'ordre et de garantie à cet elfet, )» 

Lorsque l'on se rappelle que la question étoit 
très usitée en Ecosse ^ et que les membres du 
consdl auxquds la lettre offidelle étoit adressée 
l'avoient souvent fait infliger, cette phrase, <( c'est 
« notre Tolonté et nptre plaisir que tous prenies 
tf tous les moyens d , ressemble bien à un ordre 
positif d'y avoir recours dans l'occasion présente. 

■ I I I I i— — ^fa— I I ■ 
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Cependant il esl cerudo qu'Argyle n'y fut point 
appliqué. Qiid fut le motif de cette désobâ»- . 
sance apparente ? c'est ce qu'on ne sait pas. Ou 
.Toudroit eroîrey pour rhooneur de la nature hu- 
maine, que Jacques 9 touché de . quelque pitié 
par le souvenir de toutes les infortunes qu'il avoit 
accamiilée^wir la %ête de ce lord iniortuné^ 
envoya dea ordres privés en contradiction avec 
ses ordres publics ^ mais 'û n'existe aucune trace 
de cette particularité. Peut-être aussi qne ka 
directeurs de la procédure éprouvèrent eux- 
mêmes une compassion sympathique pour un 
honuae de leur classe; sentimeat qui ne les aflEsc- 
toit plus lorsqu'il étoit question de condamnés 
d'une classe inférieure ; peut-être youlurenV-ils 
voir dans l'ordre de précipiter son aupplice nro 
excuse pour déroger à la partie la plus odieuse 
de leurs instructions , et dans 4a prompte exé- 
euâon du coupaUe le nu^en de manifester tout 
à la fois un reste d'humanité pour Argyle, et une 
soumission exemplaire A des ordces teliement pé- 
vemptoires, que toute autre «oosid^ration devoit 
leur céder. Afin que rien ne manquât au tiiom- 
^plie4e l'iniquité , il fut décidé qne , sans autre 
jugemèat^le comte suhiroitla sentence révcltanie 
par laquelle .il avoit été condamné en 1682 : en 
eonséquenoe|.des le joureoîtant^ 3o de )uin^ il 
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fat conduit du cbteau , prendèrement à la saDe 

du conseil de Laigh ^ et de là à la place de l'exé- 
cution. 

Arant de quitter le cIiAteau, 3 dtna & son heure 
ordinaire, et s'entrc^tint paisiblement et même 
gaiement, tant ayec AL Chanerisqu^aTCC d'autres 
personnes. Après diner , il se retira suivant son 
usage dans sa chambre à coucher, où Ton re- 
marqua qn'ildormittranquillement pendantl^es- 
pace d'un quart d'hènre. Tanfis qu'il étoit cou- 
ché , un des membres du conseil se présenta et 
demanda aux geôliers k causer un momoit am 
le comte. Sur ce qu'on lui répondit qu'il étott 
endormi , et qu'il avoit défendu -qu'on trouUit 
son sommeille conseiller n'en voulut rien croire, 
et parut voir dans cette réponse une manière 
d'éluder tontes questions ultérieures. Pour le sa- 
tisfaire, on ^tr^>iimt la porte du conUe, et il put 
voirde ses propres yeux , doucement et profon- 
dément endormi, celui que- ses collègues et lui- 
m&ne venoient de condamner à mourir dans le 
court espace de deux heures. Frappé de ce spec- 
tacle ils'eufiiit précipitamment de la chambre, 
aortk du diAteau, courut ae réfugier chee uti 
ami qui demeuroit dans le voisinage ; et là il se 
jeta sur le preoner lit qui se^résenta à lui , en 
donnant tousies signes d'tm^hommeenpnftiemuz 
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plus bombles tourments. Son ami, averti par tm. 
domestique, et s'imaginantqu il se trouvoit mal, 
ymi Im-méme liû ofibir on irerre de vio. « NoD|. 
« non , dit-il en le repoussant , cela ne me ser- 
ti viroit de rien ^ je viens de voir Argyle , je Tai 
« vn donnant d'un aonuneU doux et paisible , et 
« dans une heure réternité aura commencé pour 
« lui, tandis que moi (i )».... Le nom de la per* 
sonne intéressée dans cette anecdote n'étant point 
connu 3 elle est susceptible de ce degré de doute 
que tout homme de sens doit appliquer k ce qui 
n'estlfondé que sur la simple tradition. Woodrow 
cependant, dont la véracité est au-dessus du soup- 
fon y prétend tenir cette particularité d'une au* 
torité incontestable ; die n'a d'ailleurs rien dlm- 
probable en elle-même. Et peut-il exister quel- 
qu'un qui ne désire pas qu'elle soit ?raie?Quel 
spectacle eoniolant pour Pâme d'un sage que de . 
•voir l'oppresseur au faîte du pouvoir portant 
envie à sa victime? Quelle {H^uve de la supério*» 
rite de la vertu I Quel témoignage énergique et 
touchant du prix de cette paix de l'ame qui n'ap* 
partient qu'à PinnooeBoe! Nous ne savons pas 
quiétoit cet homme; mais si nous réfléchissons 
qae le remprds dont il éttvit déchiré avoit peut- 

(i) "Woodrow ,11, 541 • . 
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être sa source dans l'appâl de quelque titre 

vain ou de quelque auguientadon de richesses 
doui il ii^ooroii la jouissuuce, ei peut-éire méiue 
le besoin , nous passons du dégoût à une sorte de 
phié pour ces hommes insensés qui , pendant 
leur vie, sont qualilîcs de sages pai: d'autres 
liommes non moins insensés qu'eux. 

Bientôt après ce court intervalle de repos 
àouX Argyle avoit joui , Tordre arriva de le 
conduire à la salle du conseil de Laigb ( d'oii 
il écrivit à sa leniuiejct de là à la place de 
lexécution. Monté sur Téchafaud , il s'entretint 
quelques instants avec M. Annand j ecclésias- 
tique qui lui avoit élé envoyé par le gouver- 
nement , ainsi qu'avec M. Charteris. U invita l'un 
et l'autre k prier Dieu pour lui , et se mit lui^ 
même en prières avec beaucoup de ferveur et 
de dévotion. Le discours qu'il adressa au peuple 
fut analogue k ce que nous avons déjà cité 
de lui. C'est d'un bout à l'autre un mélange 
adnnrable de douceur et de fermeté. 11 ne faut, 
dit-il , ni mépriser ses aflQictions ni succomber 
sous leur poidii^ il ne faut ni.se laisser exair 
pérer Contre les instruments de son infortune 
ni se profaner soi - même par des complai- 
sances bypocrites ou pusillanimes. Les cœurs 
foiblessont d'ordinaire des cœurs feux, pré- 
7'om, /, ^0 
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Càrent le péché à la douleur. » U prie Dieu 
pour les trois royaumes d'Angleterre, d'Ecosse 
et d'Irlande, et il le conjure de mettre prooipte- 
roent un terme a leurs calamités actuelles. Enfin 
il demande le pardon de ses fautes k Dieu et aux 
honunes , et il alioit finir , lorsque quelqu'un 
le bisant soutenir qu'il n'avoit rien dit de la 
famille royale, il ajouta que sur ce sujet il reu- 
Yoyoit à ce qu'il avoit dit précédemment à Té-* 
poque de son procès pour le serment du test; 
qu'il souhailoil que dans la famille royale il se 
trouvât toujours un protecteur de la religion 
prolestante y et que si quelques ans de ses princes 
^voient dévié de la vraie foi , il prioit Dieu de 
changer leurs cceurs et de soustraire à tout prix 
les peuples k leurs desseins corrupteurs. Quand il 
eut fini , il se tourna vers un des cotés del'écha- 
&ud» et il prononça ces mots : «Messieurs, je tous 
snppBe de ne point mal interpréter ma conduite 
en ce jour : ^e pardonne librement à tous les 
hommes et le mal qu'il m'ont fait et les torts 
qu'ils ont eus envers m<û, comme je désire que 
Dieu me pardonne à moi<*méme. » M. Annand 
répéta ces pannes k haute yoîx. Le comte alors 
se retournant du côté opposé, se servit à jmsu 
près des mêmes termes une seconde fois. M. An- 
nand les répéta encore et ajouta u Milord meurt 
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protestant. » A ces mots le comte fit encore un 

pas en avant et dit : « Non seulement je meurs 
prolestant, maU j'emporte dans mon cqeur ia 
haine du papisme , de l'épiscopat et de: toute 
espèce de superslilion. » Il eût mieux valu sans 
doute qu'Argyie n'eût jamais proféré ce^ der- 
nières paroles y car elles ont un caractère de 
violence qui conlrasle ëlranj^ement avec le ion 
liabituel de son langage. Mais il faut se souv^ir 
d'abord que Fopioion que le pape est Tante- 
chrisl éloit alors généralement répandue parmi 
tous les protestants zélés des trois royaumes; et 
en second lieu qu'Anoand étant l'homme du 
gouvernement et probablement du parti épis- 
copal, lé comte pouYoit craindre qu'un ministre 
de cette espèce ne rendit pas exactement dans 
sa déclaration le sens que lui ^ Argyle, attacboit. 
au mot de protestant. 

Il embrassa alors ses amis , donna quelques 
gages de souvenir à son gendre .lord Mailla nd» 
pour qu'il les remit à sa fille et à ses petits-en- 
fans, se défit lui-même de quelques parties de ses 
vêlements dont il fît aussi des préseuls et posa sa , 
tête sur le fàxiàl billot. Après une courte prière 
il donna le signal à Texécuteur , qui obéit aus- 
sitôt et lui trancha la léte. Tels furent les der- 
niets moments , telle, fiit la fin ^ la dernière scène 
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de la vie de cé grand homme. Puisse une égale 

sérénilc d ame dans des circonslances aussi ter- 
ribles , puisse une mort ëgaleaient glorieuse 
être le partage de tous ceux que la tyrannie^ 
sous qucJ(|ue dënominalion ou quelque forme 
que ce soit , appellera dans tous les siècles et 
dans tous les pays a expier leurs vertus sur 
UD échafaud ! ■ 

Une grande variété de destinées attendoit les 
partisans d'Argyle li la suite de cette expédition 
désastreuse. Pariui ceux qui Turent pris, ou se 
livrèrent y les uns subirent la même peine que 
leur obef , d'autres obtinrent leur pardon ; enfin , 
plusieurs de ceux qui s ëioieni réiugiés dans les 
pays étrangers furent assez heureux , après un 
court exil, pour retourner triomphants dans 
leur patrie , et pour y vivre , grâce à la révo- 
lution, sous un système de gouvernement par* 
fiiilement conforme à leurs principes. Quelques 
uns même de ces derniers parvinrent aux pre- 
miers honneurs el aux plus hautes dignités de 
l'État. Il faut se rappeler qu'après la nuit dé-^ 
.sastreuse qui suivit le départ de Killerne , Argyle 
ift'étaàt séparé de ses compagnons à Killpatrick , ' 
sir John Cochrane, sir Patrick Hume, et d'au- 
tres , passèrent la Qyde et se jetèrent dans le 
Renfirewshire avec environ deux cents hommes. 
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En abordant à l'autre rive., ils réncdotrèrent un 

piquet Je cavalerie de la milice, qui ne leur eût 
opposé qu'uueibible résistance, si d'autres corps 
de miEoe réunis à des troupes de ligne n^eussent 
rendu rafifaire plus sérieuse. On se battit dans 
un lieu appelé Miùrdjke y et les troupes du 
roi ofiBrirent quartier, mais à des conditions que 
Coclirane ne voulut [)as accepter. Sa troupe, rë- ' 
duite à soixante-dix hommes , seiretrancba der- 
rière Fangle d'une digue, où il parvint à se dé* 
fendre et à repousser l'attaque de l'ennemi , non 
sans beaucoup de perte de part et d'autre. Sa 
ntuation n'en étoit pas moins désespérée , et il 
résolut de profiter de la nuit pour prendre la 
iîiite. Les forces recales s'étant retirées, il ne 
lui (ut pas difficile d'efièctuer ce projet ; sa pe- 
tite troupe se dispersa , et il fut convenu que 
cbaisnn songeroit désormais à soi* Sir John G>- 
chrane se réfugia dans la maison d'un oncle , et 
Ton accuse ce parent ou sa femme de l'avoir 
livré. U c^tint cependant sa grâce $ et cette cir^ 
constance rapprochée dé son opposition cons- 
tante à presque tous les plans d'Argyle, et de la 
brusquerie qu'il affectoit de lui témoigner , a • 
donné à croire qu'il n'étoit qu'un faux frère ^ 
mais il y a plus de naturel et de vraisemblance 
dans le récit de Burnet qui dit qiie sir John dut 
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son pardon à TopuleDce de lord Dundonald^son 
père y qui fit pour le sauver d'immenses sacri- 
fices. D'ailleurs il faut se souvenir que, dans tous 
les difierents de sir Jolm avec soq général , il 
agissoit presque toujours de concert avec sir 
Patrick Hume, et que ce dernier a prouvé par 
sa conduite subséquente , et par sa vie entière , 
quHlavoitpourla cause nationale rattachement 
le plus vif et le plus sincère. G>chrane Fut en- 
voyé en Angleterre , où il eut une entrevue avec 
le roi , dans laquelle il répondit d'une manière 
satisfaisante aux questions de ce prince , et lui 
fournit ainsi un prétexte plausible pour lui ac- 
corder son pardon ^qudle qu'en fiit d^ailleurs la 
cause réelle et secrète. Sir Palrick Hume trouva 
un asile daus la maison , et une protectrice dans 
la personne de ladj Eléonora Dunbar y soeur 
du comte d'Ellington j il cul quelque temps 
après le bonheur de passer en Hollande ^ d'où il 
revint dans des temps plus heureux pour être ho- 
noré successivement des litres de lord Hume de 
Polwarth et de comte de Marchmont. Fullarton 
et Campbell d'Auchinbreak se sauvèrent aussi , 
, mais on ne sait pas précisément par quels moyens. 
Deux, fils d'Argyle, John et Charles , et Archi- 
bûld Campbell , sôn neveu , furent condamnés 
è mort et à la confiscation de leurs biens , mais 
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' ils obdnrént grâce de la vie. Thomas Arclier^ 
ministre protestant, déjà blessé à Muirdyke , 
subit la peine de mort, malgré de nombreuses sol- 
licitations, parmi lesquelles on remarqua celle 
de lord Dromianrig, fils atnë de Queensberry. 
Woodrow (i), ministre presbytérien , historien 
très estimable et très fidèle, mais un peu enclin 
aux préjugés de son état , attribue la rigueur du 
gouvernement envers Archer à sa liaine contre 
le clergé de sa secte^ Dans toutes les occasions , 
cUt-il, il fiiUoit que quelque ministre éyangé- 
lique fût sacrifié à la rage des persécuteurs ; 
Guibrie , à Tépoqué de la restauratioQ de Char- 
les II; Kill et Mackail , après les insurrections 
dePentlandet deBothvrellbridge , et eoQn Archer. 
Biais, pour quiconque est Tersé dans l'histoire de 
cette époque, ne suffit-il pas de la cruauté ha* 
.hituelle du gouvernement pour rendre raison 
de tous -ses actes particuliers de sévérité 1 Ce 
n'est que lorsqu'il s'en départ inopinément , 
comme il le fit pour Gochrane , que Ton doit 
chercher i sa conduite des motib secrets et par- 
ticuliers. 

Ayloffe , après avoir vainement essayé de s'ôler 
la vie, fut, ainsi que Gochriine, envèyé à Lon* 



(i) Woodrowi 555, 
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drês pour j élre interrogé. Sa parenté , avec la 

première (èmme daroi (Anna Hyde) fil peat- 
être adopter cette mesure ^ ou plutôt ou pensa 
que la cour persévérant toujours à vouloir ac- 
créditer le complot Rye ^ House y il valoit 
mieux qu'Aylofie fut exécuté cooinie complice 
de cet attentat, que comme coupable d'actes 
récènts de rébellion en Ecosse. Il relnsa , dans 
son interrogatoire > de fournir aucuns reusei- 
gnèments , et il fnt exécuté en vertu d'une 
mise hors loi , prononcée contre lui sous le règne 
précédent. On rapporte que Jacques Tajant per- 
sonnellement interrogé , et le voyant obstiné 
se laii e , lui avoit dit : « M, Ayloffe , vous 
<c saves qu'il ne tientqu'à moi de vous pardonner; 
<c en conséquence , dites ce qu'il faut pour mé- 
« riler votre grâce » , et qu'Ajlofle lui avoit ré- 
pliqué : a Je sais que le pardon est dans vos 
<c mains, mais qu'il ne (ut jamais dans votre 
• <n cœur. » Cependant cette anecdote étant de l'es- 
pèce de celles qui s'accréditent par un air de 
naturel plutôt que [la rieur authenticité, die ne 
doit être reçue qu'avec réserve relativeuient aux 
inductions de fait et de caractère que'Foiî - en 
pourroil tirer. 

Humbold fut pris couvert de blessures , et 
après avoir faitdes pfodigesdeforceet décourage» * 
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Qudqne désiraUe jqu'U eût été pourle gouverne- 
ment de le faire traduire et exécuter en Angleterre 
comme complice du complot de Rye-Uouse ^ 
son ëtatrendoit un tel projet inexécutable; car 
il est probable que dans ce cas une mort natu- 
relle et prompte auroit dérobé son supplice au . 
gouvernement impatient de &ire tomber la téte 
d^un homme qu'il croyoit , ou plutôt qu'il aflec- 
toit de croire coupable du dessein d'avoir voulu 
assassiner le feu roi et le roi actud. Dans Fétat 
d'aflbiblissement où il étoit réduit y son ame 
n'avoit rien perdu de sa fermeté , et sa cons- 
tance fot inébranlable. Lorsque de PéchaPaud îl 
voulut haranguer le peuple ^ des tambours et 
d'autres instruments militaires tentèrent vai~ 
nement de couvrir sa voix; on a recueilli un 
assez grand nombre de ses paroles pour nous 
convaincre que son courage, dont personne n^a 
jamais douté 9 n'étoit pas de cette espèce vnl* 
gaire qui tient purement à l'organisation phy«» 
sique , mais 'qu'il étoit assodé chez lui à une 
force d'à me non moins étonnante. Après avoir 
entendu sa sentence , soit qu'il voulut imiter 
Montrose , soit que les hommes qui se ressem- 
blent par le caractère soient animés des mêmes 
sentiments dans de^ occasions pareilles , ^.^^9 
comme ce seigneur , à ses derniers moments : 
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gu'ilvoudroU avoir assez de membres pour çue 
ton pût en envoyer un dans chaque ville de la 
chrétienté. A l'égard de Tassassmat qui lui étoit 
imputé, il protesta de son ionooeoce j et de- 
manda à en être cru sur la foi d'un homme qui 
ailoit mourir y ajoutant en termes également na- 
tnrds et analogues au seotiment qu'il avoiide 
sa propre dignité , qu'il étoit trop bieji connu 
pour que qui que ce soit au monde eùteu la har* 
diesse de lui faire use senibbUe proposidoo. Il 
finit par protester hautement , et avec une ap- 
parente NBcértté de soil inébranlable attache- 
ment aux principes de la liberté civile et reli- 
gieuse; il nia qu'il fût lennemi de la monar* 
chie ; il déclara au contraire que , ctrconscriie 
dans de justes bornes , elle loi parois6<Ht la 
meilleure forme de gouvernement , mais que 
jamais il n'avoit pu croire qu'il y eût des hommes 
marqués par Dieu même potfr être au-dessus de 
leurs semblables; car, personne, dit-il , vient 
au monde avec des hoUes et deè éperons ^ ci 
personne ai^ec un mors dans la bouche. 

Les circonstances de la mort de cet homme 
eztraordÎBairen'oiit été soigneosementrecoeillîes 
par personne, si ce n'est parRalph qui s'étend sur 
ce triste scqet avec une chaleur qui fait honneur 
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i sa sensifailité (i). 'Rapin, Echard^ Kennet ^ 

Home n'en disent pas un seul mot ; et cepen- 
dant , sans parler de rintérét qu'excite toujours 
le spectacle d'une grande infortane aux prises 
avec un grand courage , la persévérance de 
Rumbold à nier sotenneUement qu'il eût con- 
noissance du projet d'assassinat dont il étoit ac- 
cusé dans raffaire de Rje-Housey étoit en elle- 
même un fait asses grave pour exciter la curiosité 
et l'attention de Fbistorien. Que Hume sur-tout , 
qui a pris tant de peine , qui a mis tant de scru- 
pule à examinier le degré de crédit que méri- 
loient les diverses circonstances du complot, 
passe cet événement sous silence , c'est ce qui 
surprend d'autatil plus que » dans l'affaire de la 
conspiration papiste , il a soin , et avec justice , 
d'attacher la plus grande importance aux décla- 
rations des suppliciés dans leurs derniers mo- 
m^ls. liuriiel dit Jjicn quelque chose du langage 
remarquable de Rumbold et de ses dénégations^ 
a^^rès noué aveâ^ %&^ei]^»ârt;.iqti^ lie 

croyoit point à rexisleuce du complot d'assas- 
siiiat y il Xi'^n est que plûs extraordinaire qu'il 
ii^iijibtè péb sût uné cif^n&tatitfè qfni 'HttÂI '4 
fortifier son opinion. Sir John Dalrymple . (îî) , 

(i) Ralpk, 1 , 878. ^ : • " ' " ^ 
(a) Dalrymple's Mémoîrs, i4i* 
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sur l'autoriié d'une pièce (ju'il fait bien, de ne 
pas produire , . parceque le rragment qu'il en 
cite suflii pour prouver que la pièce elle-même 
n'est nallement favorable à son sentiment, ad- ' 
met le crime de Rumbold pour un fait avéré , 
et ne ciie ses prote&lalions d'innocence à l'ar- 
ticle de la mort que comme un trait de plus, de 
sa perversité. Il lâut aussi remarquer que , quoi- 
qu'il convienne à sir Jobn d'afHrmer nettement 
que Rumbold nia la part qu',il avoit eue au 
complot de Rye-Housc , les paroles qu^il rap- 
porte ne contiennent et ne supposent rien de seui* 
blable. 11 n'a pas même choisi celles qui expri- 
ment la dénégation d'assassinat , la seule cepen- 
dant qu'il y ail en j niais il renvoie à une décla- 
ration vague de Rumbold qu'i7 n'avoit jamais 
fait tort à personne j déclaration qui ne prouve 
nullement qu'il n'eût pris aucune part à un com- 
plot qu'il ne regardoit pas seulement comme 
une action excusable, mais encore comme une 
oeuvre méritoire. Ce n'est pas . tout encore : la 
pièce en question est adressée à Walcot, par qui 
Rumbold convient lui-même qu'il s'est laissé 
conduire ^ et Walcot a nié jusqu'à son damier 
soupir qu'il eût trempé dans aucune conspira- 
tion contre la vie des deux princes. Ainsi , soit 
qu'on veuille donner à la déclaration de Ram« 
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bold un sens.gëDéral ou restreint , elle ne pré- 
sente aucune coiilradiclion avec la pièce citée. 
Mais c'est par de semblables assenions qu'on 
flétrit avec autant d'injustice que de cruauté le 
caractère d'un brave homme , et selon toute ap- 
parence » d'un homme vertueux. Je veux cLa- 
ritaUement attribuer l'inexactitude du récit de 
Dalrjmple à Tiiicroyalile confusion d'idées, et 
au défaut remarquable de logique qui le carac- 
térisent; d'autres pourroient y voir l'envie de 
diilamer à tout prix le nom d un homme mêlé 
plu» ou moins aux noms de Russel et de Sidney. 
Mais on ne peut se dispenser d'observer que cette 
accusation contre Hum bold n'est présentée que 
d'une manière indirecte. La rigueur du gouver- 
nement, dit l'historien , étoit destructive de là 
moralité qu'elle se proposoii de rétablir , et força 
le malheureux Rumbold à ajouter à ses autres 
crimes le crime d'un mensonge dans ses derniers 
moments. Mais de quelles ri«5ueurs Dalrymple 
veut-il spécialement parler ? c'est ce qu'il est 
difficile de deviner 5 car assurément le supplice 
d'un homme qu'il reconnoît coupable d'avoir 
voulu assassiner un roi et son frère ne saurait 
élre une sévérité blâmable aux yeux même de 
gens moins accoutumés que sir John à pallier les 
crimes des princes: il aura donc probablement 



3oa HISTOIRE BU RÈGNE 

pensé que le meilleur moyen d'accréditer une 
calomnie sur le compte des pênoones compro- 
mises dans le complot de Rye-House ëtoit de 
raccompagner d'une censure affectée du gou-> 
Temement. 

Je lie crois pas que qui que ce soit ait jamais 
contesté le fait lui-même que Rumbold à sa der- 
nière heure désavoua sdennellement toute parti- 
ci pat ion (i) aucomplotd'assasainerle roi et le duc 
d' Yorck. Ce fait ne perd rien de sa vérité par le 
silence de qudqnes historiens , et il est confirmé 
par rinlidélilé tics auircs. Lûi première question 
qui s'offre naturellement estcelJe-ci : la dédara- 
* lion de Rumbold est-elle vraie ? Les déclarations 
à rarûcle de la mort ont toujours eu et auront 
toujours un grand poids aux jeux de quiconque 
ne pousse pas la mauvaise opinion de Pespèce 
humaine jusqu'à l'outrage et à Tabsurdilé. Ce- 
pendant cette considération ^ grave dans tous 
les cas , ne Fest pas également dans tous. Il faut 
donc examiner d'abord quelles sout les cii cons- 
tances qui peuvent ralténuer, et ensuite k quel 
point ces circonstances sont applicables au fait 
dont il s'agit. Le cas ou cette espèce de tcmoi- 

(i) Ce fait est confirmé d'une manière incontestable 
par le rédt quefiiit lord FoùntaiuliaU de son procès et 
de son eiéctttiott. Yojcs VJppenâix» 
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gnage auroit le moins craulorlié possible, c'est 
lorsqu'il y a espérance depardon^ car alors le cou- 
^lamnën'est pas^^strictement parlant , unhomma 
mourant, puisqu'il n'a pas la cerlilude abso^ 
lue que Timposture ne lui sera bonne à rien ^ 
certitude sur laquelle repose priDCÎpalement la 
confiance due à ses assertions. Par la même rai- 
son f mais subsidiairement , celui qui espère quel- 
que faveur pour ses enfants, ou pourd'autres êtres 
justement cbers qui doivent lui survivre , ne doit 
en être cru qu'avec prëgyfton; car une vertu 
n'en suppose pas nécessairement une autre , et 
celui qui aime passionnément ses enfants et ses 
amis p^ut être un homme «ins principes et sans 
mœurs , et se faire illusion au point de croire 
que lorsque le but est louable tous les moyens 
sont bons pour y arriver. Outre ces tentations 
criminelles dont l'évidence est sensible, il en 
existe une autre moins apparente 9 et qui n'en 
est pas moins enracinée dans le ccsur humain , 
comme l'expérience nous 1 apprend. Je veux par- 
ler de cette espèce d'obstination ' ou de fausse 
' honte qui fait que les hommes se rétractent si 
dilEcilement de ce qu'ils ont une fois avancé eu 
matièresdefàitoud'opinion. Le caractère de i'in«> 
dividu est encore ici comme dans tous les témoi-> 
gna^es bumains une circonstance du plus grand 
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poids. Enfin quand il n'existeroit aucune des rai- 
sonsde doute dont nous venons de parler , et que 
nous serions par conséquent obligés d'accorder 
la plus grande croyance au témoignage eA ques- 
tion 9 encore pourroit-il être balancé ou même 
annule parle contre-poids d'un témoignage C(m- 
tiaire. 

Que Ton soumette maintenant la déclaration 
de Rumbold à un examen fondé sur ces prin* 
cipesj Cl Ton verra qu'elle réunit tous les ca-* 
ractères de la vérité sans une seule circonstance 

propre à la décréditer. 11 étoil si éloigné d'espérer 
sa grâce, (|u il ne paroîtpas même l'avoir désirée ; 
et s'il avoit conçu tme idée aussi chimérique y il 
savoit bien qu'en lournissant au ^omcruenient 
la preuve du complot de Aye-House ^ il se m<;- 
nageoit une cbance au moins plus probable de 
pardon , qu'en persistant à le désavouer. Il ne 
laissoit après lui personne pour qui il lui im- 
portât d'implorer la faveur , personne dont Fbon- 
neur ou le bien-être se trouvassent eu aucuue 
manière intéressés dans ses aveux ou dans ses 
dédarations ; fibre de tentation dans l'avenir , 
il u'avoit pris aucun engagement avec le passe ; 
car il n'existoit de lui aucune déclaration anté* 
' rieure , et il ne pouvoit par conséquent se laisser 
dominer par cette fausse houte qui fait qu'un 
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homine, dans ses derniers moments sacrifie 

quelquefois la vérité à la crainte de paroîlre en 
contradiction avec lui-même. 11 s'éioit mis , par 
son évasion 9 en 1683, k Vahri de la nécessité de 
prolester de son innocence à celte époque j et les 
expressions de sa lettre à Walcot sont si loin de 
renfermer aucune déclaration de ce genre , que 
sir Jojm Dalrymple les cile ( ou ne peut pas ^ il 
est vrai , plus mal à propos) comme un aveu de 
son crime. Ainsi dégagé de toutes ces objections 
particulières , son témoignage reçoit encore 
moins d'atteinte de son caractère personnel. 
Rumbold étoit un homme audacieux et fier y 
qui n'eût pas rougi d'avouer une action qu'il 
n'auroît pas eu'honte de commettre , et qui se 
plaisoit, à ce qu'il paroît, à énoncer des vérités 
hardies , ou^ si l'on veut^ ce qu'il prenoit pour 
des vérités , sans s'inqùiéter de la manière dont 
elles seroient reçues par ses auditeurs. 

Quant à la dernière considération , celle de 
l'opporition des témoignages , on peut juger du 
degré de confiance que méritent des gens qui, 
de leur propre aveu , avoient trahi leurs cama- 
rades, et aulquds l'espoir du pardon ou de la 
récompense dictoit leurs actions et leurs discours. 

11 est d'autant plus essentiel de bien éclaircir 
cette question , qu'une fiais Hm convaincus , 
Tom. /. 20 
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comme je pense que nous devons rètre, c^ue 
rassassioat prémédité du roi sur k chemin de 
?^ew -Market est une anecdolé aussi fabuleuse' 
que celle des balles d'argent avec le&queUes oq 
devoit tirer sur lui à Windsor, nous ne pour- 
rons nous (Icfendre de réflexions singulières 
tant sur l'esprit de ces temps-là que sur les moyens 
par lesquels les deux partis obtinrent alterna- 
tivement ravaniage. Les roj alisles n'avoîent ja- 
mais pu réussir à décréditer la fable du. complot 
papiste , quelque grossière qu'elle fût , et k em- 
pêcher qu'elle ne devînt une arme redout<ible 
entre les mains des Wbigs , qiii , à la fiiYenr de 
l'alarme qu'elle avoit occasionnée , acquirent 
un ascendant irrcsîsdble dans la chambre des 
communes, dans la ville de Londres et dans la 
plus grande partie du royaume. Ne pouTant 
calmer une terreur panique suscitée par leurs 
adversaires , ils imaginèrent à leur tour d'en ac- 
créditer une autre en leur faveur , ce qu'ils exé- 
cutèrent avec peu ou point de difhculté , 4 l'aide 
delà découverte prétendue du prétendu complot 
d'assassinat. A l'égard de l'utilité que retirèrent 
respectivement les dQUx partis de ces deux dé- 
testables impostures, si, d'une part, l'alarme ré- 
pandue par les Whigs fut d'un eflet plus général 
•et plus violent, il faut convenir, de l'autre, que 
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les avantages recueillis par les Torys de leur 
alliance avec la couronne furent plus dëcisiii 

et plus durables. 11 j aura toujours dans le pou- 
voir de la couronne une solidité supérieure au 
pouvoir de toute association , de tout pard , et 
même de Yune des deux autres l)ranclies de la 
législature. Un parti peut avoir de Tinfluence ; 
mais, à proprement parler ^ il n'a point de 
pouvoir. Les deux chambres du parlement ont 
beaucoup de pouvoir; mais^ comme corps, peu 
ou point d'influence. La couronne au contraire 
réunit l'un et i autre y et lorsqu'elle saura les 
employer avec sagesse et persévérance , elle 
écrasera toujours une opposition quelconque, 
jusqu'à ce que la force et la fidélité des attache* 
ments de parti se trouvent accrus /dans la même 
proportion que l'iniluence du pouvoir exécutif. 
' Ptendant que l'Ecosse étoit le théâtre des évé- 
nements que dons avons racontés, Montmouth , 
fidèle à la parole qu'il avoit donnée à Argyle, 
fit voile de la Hollande j et débarqua khyme en 
Dorselsliire le 1 1 de juin. Il étoit accompagné" 
de lord Grey de Wack, d'André Fleicher de 
Salton , du colonel Matheirs,- de Ferguson, et 
de quelques autres personnes de marque. 11 fut 
reçu à bras ouverts par les classes inférieures du 
pap^ et pendant plusieurs jours, si ce n'^t 
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même pendant quelques semaines, les espérances 
de lord Grey et autres compagnons de sa for-* 
tuDe parurent avoir plus de consistance que le 
duc ne l'avoit imaginé. Sa première opération 
iiit de publier une prochmation qu'il fit Hre 
par un héraut sur la place du marché de Lyme* 
Dans cette pièce on insbtoit sur l'argument re- 
connu pour le plus populaire de tous; on y avoit 
rassemblé contre Jacques et ses amis catholiques 
toutes les imputations qui aboient jamais été 
dirigées contre eux. Aussi fiit-dle très bien re- 
çue , cl le duc se vit bientôt à la icie d'un parti 
considérable ; mais il avoit peu d'armes è leur 
donner , et , sous le rapport d'opérations mili-* 
taires de quelque importance y il mettoit peu 
de conûance dans des hommes indisciplinés €i 
tout*à-fait étrangers à Fart de la guerre. On a re- 
proché à Jdontmouth d'avoir trop écouté les pré- 
jugés de sa profisssion , et d'avoir poussé trop 
loin son manque de confiance dans des soldats 
non exercés et dans de nouvelles levées.. Sans 
approfondir cette question, il paroit certain que, 
"VU les circonstances , il n'a voit point de meilleure 
OU plutôt point d'autre chance de succès que les 
couses de la témérité. S^il ne Frappoit pas tout 
de suite un grand coup, il n'éloit guère probable 
qu'il en retrouvât jamais l'occanon, et il n'étoit 
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nullement en situation de temporiser. Il ne pou- 

voit pas se flatter, comme Argyle , que sa seule 
présence soulèveroit tout un pays rempli de ses 
parents et de ses créatures^ et qu^il pourroit s'y 
maintenir avec sécurité jusqu'au niorueni où la 
coopération d'Ai'gyle ^ ou quelque circonstance 
• &Torable le meltroit en mesure d'agir plus effi- 
cacement. Vainement^ à cette époque, auroit-il 
espéré de brillants succès en Éco&se , et quand 
même il en auroit obtenu, il ne pouvoit rai- 
sonnablement attendre qu'ils produisissent en 
Angleterre l'impression que des succès en An- 
gleterre produiroient sur FÉcosse. 11 manquoit 
absolument d'argent ^ et malgré les dispositions 
Êivorablesdequelques personnages de baut rang, 
tels que les lords Macelesfield, Brandon ^ Delà- 
mère et autres 9 il ne paroit pas qu'il eût compté 
sur aucun partisan de cette importance. L'accueil 
qu'il avoit reçu passoit ses espérances y il avoit 
fait plus d'bommes qu'il ne deyoit en attendre , 
et qu'il ne pouvoit en armer; d'un autre côié 
les forces qu'on lui opposoit consistoient dans 
une milice très peu formidable sous , le «rapport 
du nombre et de la discipline , et encore moins 
sous celui de son allachement au roi. Le mo- 
ment étoit donc le plus &vorable qui pût jamais 
se présenter 5 mais le malheuttnx Montmouth 
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ei) jn^c» autrement , et lorsrfue roflènriveétoit le 

seul parti qu'il «ût à prendre, il préféra de se 
tenir sur ]a défensive , et mit toute sou habileté 
i éviter une acfion générale. 

Cependant, forcé de déloger quelques soldats 
que le comte de Faversfaam avoit jetés dans Brid- 
port , il détacha k cet effet trois cents hommes ' 
qui rénssiieut complèieiueut dans leur expédi- 
tion ; ils emportèrent la ville d'assaut, à la honte 
el HJîd'^ré la laclieté de lord Grey, q^û? après 
avoir été un des plus ardents promoteurs de l in- 
vasîon y s'enfuit aux premiers coups de fiisil y 
aL.inrloiina sa troupe cl retourna à Lyinc. 

Ferguson rapporte que Montmouth dit à Ma* 
tbews * a que feron»*nou8 de lord Grey» et que 
celui-ci lui avoil répondu: a vous êtes le seul 
' K général en Europe qui. se permetiroit une pa- 
ie reille (}nestion. d Cétoit reprocher asses clai-- 
rement au duc Fescéi» de ses qualités favorites , 
qui étoient la douceur et la patience; et il est 
certain que dans cette circonstance la disposi- 
liou habit nclle de son ame se trou voit secon- 
dée par Famitié particulière qu'il portoit à 
lord Grey; il faut aussi se souvenir que le cou- 
pable éloit , par son rang, ses possessions et 
'ses talents , l'homme le plus considérable peut- 
être du parti j (ju'ici la prudence pouvoit venir 
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k Tappui de Tafibctioil pour porter le duc à Tin- 
'dnlgence , et qu'un parti d^insurgf'S dans iine 
guerre civile ne se gouverne pas par la même 
discipline que des troupes de ligue sur le terri- 
toire ennemi. 

Le juste mécontentement de Montmoutb contre 
loi*d Grey fut bientôt encore aggravé par là perte 
de Fletcher de Salton. Cet officier, s'étant pris de 
querelle avec un paysan qui l'accusoit de lui 
avoir pris son cheval y avoit eu le malheur de 
le tuer ; et Montmouth , malgré sa rcpuguauce, 
se crut obligé de le .congédier. C'est ainsi que 
forcé par un funeste concours de circonstances 
de se priver de Tbomme qu'il estimoit, et de 
garder celui qu'il méprisoit , il se vit pîivé tput 
a la fois des services des deux homînes sur les- 
quels il comptoit le plus. 

Le iS de juin , le duc partit de Lyme à la 
tête d'une armée forte d'environ trois mille 
hommes ^ non qull voulût rien tenter d im- 
portant y mais pour éviter le danger auquel 
il se croyoit exposé de la part des milices du 
SommersetetduDevonshire,quiparoissoientvou« 
loir le bloquer dans Lymè. Durant sa première 
journée de marche , il trouva , à plusieurs re- 
. prisesy Foccanon d'attaquer j ou plutôt de pour- 
stdvre séparément ces deux corps de milice qui 
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fiiyoient devant lui ; mais persuadé , comme il 
le dit lui- même y que l'important pour lui étoil 
non de se battre y mais de marcher en aTant , 
il traversa Axminster , et établit sou camp dans 
une grande prairie située entre cette ville et Chard 
en Sommersetsliire, où il entra le jonrsuiyant Si 
ToD en croit Wade , dont le récit mérite plus de 
confiance que tous les autres historiens , ce fut là 
que {lour la première fois il fht question de pro- 
clamer MonUnoulh roi. La proposition en fut 
faite par Fergoson ^ et appuyée par lord Grey $ 
mais elle fîit aisément mise au néant ^ comme le 
dit YVtxà&yparceax <jui la combattirent ^ et qui 
consé(|uemment composoient la très grande ma- 
jorité des personnes assez considérables pour 
être consultées dans cette occasion. Ces circons*- 
tances sont importantes è recueillir , parceque, 
si elles obtiennent le degré de confiaucc qu'elles 
paroissentméiiter^riniidélité de Ferguson devient 
si p.'tlpable que tout ce qu'il dit mérite à peine 
qiielijue attention. Surabondant quand il répète, 
indigne de confiance quand il contredit , cet au- 
teur m'a paru si suspect que je n'ai pas eu le 
moindre égard à son récit. 

De Chard j Montmouth marcha à Taunton ; 
l'esprit que cette ville avoit montré dans d'autres 
occasions, et sa population composée en grande 
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partie de protestants non conformistes i y pro- 
mettoit au duc la plus fiiTorable réception. Son 
attente ne Fut point trompée. Les habitants de 
toutes les classes » petits et grands, j rivalisèrent 
d'afibction pour sa personne , et de zèle pour 
son parti : ceux-là faisoient retentir Tair de leurs 
applaucKssementset de leurs acdamations; ceux- 
ci ouyrdient leurs maisons au génâ*a! et à sa ' 
suite 9 et s'empressoient d'approvisionner son 
armée de tout ce qui lui manquoit. Par-tout où il 
passoit, les rues étoient jonchées de fleurs, et les 
fenêtres encombrées de spectateurs qui vouloient 
jouir de ce que Fenthousiasme du moment leur 
faisoit regarder comme un triomphe ; les maris 
montroient à Jeurs lëmmes , les mères à leurs 
en&nts , le jeune béros, FaimaUe libérateur que le 
ciel leur envoyoit. Enfin les beaux vers que 
Dryden y dans un accès d'adulation , met dans 
la bouche d'Achitophel , par allnnon k Finibr- 
tuné Montmouth , n'ëtoient en ce moment que 
Fezpresnon de la vérité. 

Toi qa'nn peuple enchanté bénit avec raison , 

Toi qu'il a proclamé son vengeur et son père, 
Tu n'as point d'une cour la pompe mensongère ; 
Mais l'enfant au berceau sait begajrer ton nom (i). 



(i) Yoyes Vjà/rpendix. 
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Au milieu de ces scènes d'allégresse , vingt- 
six jeunes filles, choisies dans les familles les pins 
distinguées de laviîle, vnircnl lui présenter, au 
nom de tous les habitants ^ un drapeau qu'elles 
aboient elles-mêmes brodé tout exprès , et un 
exemplaire de la Bible. £n recevant la Bible, il 
dit qu'il n'avoil pris les armes que pour défendre 
les vérités qu'elle renrerm<nt, et quHl étoit prêt 
à les sceUer de son saug, s'il étoit nécessaire. 

U n'est pas étonnant après cela que son ar- 
mée se fût considérablement accrue ; elle se ren- 
forçoit chaque jour par des enrôlements volon- 
taires, et le colonel Basset venmt tout récem- 
ment encore de lui amener un corps considé- 
rable. Mais au milieu de tant de circonstances 
prospères y dont quelqurâ unes paroissoient A 
importantes an sucées de son entreprise, et qui 
toutes ëtoient si flatteuses pour son cœur, il dut 
remarc|uer l'absence du symptôme le plus faTO- 
rable peut-être à ses vues, et le plus décisif dans 
sa situation. Pas une seule des familles considé* 
raUes , pas un seul grand seigneur ne s'éloit dé- 
claré pour lui dans les provinces où il avoit 
passé : à peine avoit-il entraîné dans son parti 
quelques personnes de rang et d'importance. La 
faveur populaire a ses douceurs sans doute , et 
devient souvent un, ressort tout-*puissaDt entre 
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• les maÎDS de l'iioinme de génie qui sait le diriger; 
mais Montmouth savoit bien que , sHl ne parve- 
noit pas à gagner au moins u^ partie des pre- 
mières classes ^ il devoit difficilement se flaiter 
de faire réussir des projets tels que les sims. 11 
est impossible qu'il n'eût point observé que les 
habitudés et les préjugés du peuple anglais sont 
éminemment aristocratiques : l'histoire ne lui 
fournîssoit.pas ^ et nous n'avons pas eu après 
lui un seul exemple d'une insurrêciion qui ait 
réussi sans le concours des anciennes familles 
et des grands propriétaires. 11 devoit d'autant 
plus sentir la nécessilé de leur appui, qu'il s'en 
étoit balûtuellement servi dans les p^emiers temps 
de sa carrière poUtique ; et il est très probable 
que si lord Russel eût vécu , et qu'il lui eût 
amené une centaine de vassaux des comtes de 
Pouest 9 un tel renfort lui auroit inspire plus 
de confianêe que les milKers de volontaires qui 
acconroient individuellement se ranger sous ses 
drapeaux. Mais quoique Russel n'existât plus , 
il ne laissoit pas d'y avoir dans les provinces que 
le duc a voit traversées , et dans quelques autres 
parties du royaume , plusieurs familles nobles et 
opulentes aiiacliécs aux principes des Wliigs. 
Une de ses sollicitudes les plus naturelles ëtoit 
de demer k cause de leur neutralité ^ et de leur 



5i6 HISTOIRE DU RÉGNE 

faire embrasser un autre système de conduite. 
Leur froideur pouvoit s'attribuer à Fambiguité 
de ses déclarations sur la forme de gouTemement 
qu'il se proposoit d'établir. Des hommes zélés 
pour la monarchie ne vouloientpas se prononcer 
sans avoir un gage que leur gouvememenl fa- 
vori seroil conservé. Ils pouvoicnt aussi dcsii*er 
de connottre le prince auquel ils ëtoient destinés 
à obéir dans le cas où le parti seroit triomphant. 
Promettrela continuation du gouvernement mo- 
narchique , et désigner le futur monarque, sem- 
bloient en conséquence des préliminaires indis- 
pensables pour se ménager un parti aristocra- 
tique. Quelle que fftt la valeur réelle de cet 
argument , on n'eut pas de peine à convaincre 
Biontmouth de son importance^ et cette espèce 
d'enivrement qui s'attache aux faveurs du 
peuple et à celles de la fortune devoit ouvrir 
son cœur aux conseils séducteurs de l'orgueil' 
et de l'ambition ; il les écouta avec d'autant 
plus d'avidité 9 il les suivit avec d'autant plus 
d^mpauencci qu'il crut, avec qudque apparence 
de raison , que les calculs de la politique la plus 
sage se trouvoient d'accord avec les désirs am- 
bitieux de son cœur; enfin entrainé par tous ces 
motifs réunis , il prit le litre de roi et publia 
plusieujrs proclamations dans le style i:oyal) 
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où il dëyeloppoît ses iiioti& ponr ceux dont l0 
suffrage lui paroissoit douteux , et oii il pros- 
crivoit coimne des rebelles dignes des derniers 
châtiments quiconque , lui redisant obéissance , 
se rangcroit sous les drapeaux de celui qull 
appeloit le duc £Yorck et Vusurpateur. 

Si la politique avoit réellement dicté cette me- 
sure, il faut avouer qu'elle liit honteusement 
déçue \ car la prodamadon ne fit pas un seul 
prosélyte. Les menaces qu'elle contenoit furent 
reçues avec dérision dans l'armée royale , et le 
titre de roi n'excita que le mépris et l'indigna- 
tion.' Les républicains^ comme de raison^ furent 
mécontents du principe , et les partisans du droit 
héréditaire le regardèrent avec horreur, comme 
une sorte de sacrilège et de profanation ^ ceux 
même qui considéroient la royauté sous un point 
de vue plus raisonnable , et comme une magis- 
trature instituée pour l'avantage du peuple , ne 
.pouvoient trouver bon que le magbtrat fût au 
choix d'une armée tumultuairement assemblée 
sous ses drapeaux ., ou dépendît de la prédilec- 
tion d'une ville de province. Montmouth n'en 
devint donc pas plus fort pour s'être déclaré 
roi , et ne comptoit réellement parmi ses. parti- 
sans que deux classes de personnes : Fune com- 
posée de gens ^axis jugement et sans principes 



3iÔ HISTOIRE DU RÈGNE 

qui étoient décidés à prendre pari à quelqu'ia-^ 
novation que ce pût être ; l'autre de ceux qui , 

dirigeant leurs vues vers uii but particulier ^ 
youloieot à tout hasard anéantir la tyrannie 
de Jacques, et ne regardoient pas aux consé- 
quences. D^ua autre .côté 9 sa réputation de ix)nne 
foi et de douceur souffrit singulièreiment de sa 
conduite , qui étoil évidemment contradictoire 
avec cette partie de sa proclamation où. il avoit 
soIenneUement promu de remettre k un parle- 
ment indépendant et Jibro le soin de régler le 
gouvernement futur y et spécialement l'examea 
de ses prétentions personnelles. 

L'idée de discipliner ses nouvelles levées prit 
tant d'empire sur Montmouth qu'elle Taveugla 
entièrement sur les conséquences probables, ou, 
pour mieux dire, certaines, d un délai dont ses 
ennemis ne manqueroient pas de profiter pour 
mettre en campagne des troupes bien autrement 
aguerries et disciplinées que toutes celles qu'il 
pourroitleur opposer avec des prodiges de cons- 
tance et de bonheur. Partant de ce principe, et 
n'ayant d'ailleurs aucun plan bien déieriuiné^ il 
ne crut pas.que quelques jours passés k Tannton 
pussent être essentiellement préjudicialjles à ses 
affaires , et ce. ne fut que le 2G juin qu'il seren- 
dit à Bridgewater^ oàilfnt reçu à bras ouverts. 
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Le jour snivant , comme il marchoit de Bridge- 
water à Glaslonbury , il fiit inquiété par un 
parti de cavalerie sous les ordres du comte d^Ox- 
ford $ mais il fut bientôt rassuré contre la crainte 
de voir sa marche suspendue ^ en apprenant que 
la milice avoit aljandonné Wells et se retiroit 
sur Balh et Bristol. De Glastonbuiy il se rendit 
à Skipton-Mallet, où le duc s'ouvrit pour la pre- 
mière fols à ses officiers du projet d'emporter 
BristoL Apres quelque discussion à ce sujet ^ il 
lut convenu qu'on attaqneroit la ville du coië du 
Gloucestershire, el que l'on passeroit pour cela 
TA von à Keinsham-Bridge, à qtidques milles 
de Bath. En quittant Skipion-Mallet , Tarrière- 
garde fut encore harcelée par un parti de cava* 
lerie et de dragms ^ mais l'armée parvint à se 
caiitonoer tranquillement la nuit suivante dans 
un viUaga appelé Pensford. Le lendemain de 
grand matin un détachement partit pour s'em- 
parer de Keinsham, el pour réparer le pont, 
dims le cas où il anrmt été rompu pour' inter^- 
oepter le passage. A Tapproehe de ce déiaclie- 
meni , une compagnie de la milice à cheval du 
Gloucestershire. abandonna la ville avec préci- 
pitation , laissant derrière elle un homme et 
deux ciievaux, A l'aube du jour , le pout qui 
n'avoit que très peu souffert^ se trouva complè* 
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iement réparé^ et Montmoutli, l'ayant passé avec 
toute son armée aTanimidi, ëtoit en pleine 
marche sur Brisiol qu'il se proposoit d'attaquer 
la nuit suivante ^ mais le temps étant devenu 
mauvais et pluvieux, le due préftra retourner 
à Keinsham y mouvement rétrograde dont il se 
proposoit un double avantage : le premier , de 
procurer aux soldats des quartiers secs et com- 
modes j le second , de tromper l'ennemi et de 
l'endormir dans une busse sécurité en lui lais- 
sant soupçonner qu'il pensoit i la retraite; 
mais l'événement ne répondit point à celte at- 
tente : car à peine les troupes fiirent«elles dans 
leurs quartiers qu'elles furent assaillies par deux 
partis de cavalerie qui pénétrèrent dans la ville 
par deux côtés différents. 11 s'ensuivit ime affaire 
cil Montmoutli perdit quatorze hommes et un 
capitaine de cavalerie. Les royalistes n'en furent 
pas moins forcés à la retraite , laissant trois des 
leurs prisonniers qui informèrent le duc que 
l'armée du roi, forte , selon eux , de quatre mille 
hommes, étoit au moment de l'atteindre. 

Ce nouvel état de choses prescrivoit de nou- 
Telles résolutions. L'entreprise projetée sur Bris- 
tol lut abandonnée , et la question étoit main- 
tenant de savoir si on se porteroit a marches 
forcées sur Gloucester pour passer la Sayeme 
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devant cette ville, et gagner ainsi les comtés de 

Saloop etChester^ où l'oacomploit sur beaucoup 
de partisans, ou si Ton entreroit dans le Wilts* 
hire, oh , sur des avis reçus la veille d'un ^rtàia 
Adlari, Je duc de voit trouver un corps de cava-* 
lerie considérable prêt à se joindre k lui. On ne 
nommoit point le chef de ce corps ; mais un ren- 
fort aussi important ne pouvoit venir plus à 
propos. Il y avoit une objection décisive cimtrë 
le premier de ces plans. On ëtoit très loin dè 
Glocesj.er , et il falloit s'attendre que Tarmee 
seroit considérablement retardée dans sa marcha 
parles afiaires journalières de son arrière-garde 
avec des détachements de cavalerie ennemie. 
Pendant ce temps-là , Farmée royale pouvoit ar- 
river , et forcer le duc à tout risquer avec le 
plus grand désavantage. Au contraire , *si Foa 
étoit joint dans le Wilt^re par les auxiliaires 
attendus, on pourroit avec confiance présenter 
le combat à l'armée royale, etse jttatter raison- 
nablement de la victoire , pourvu qu'avant FaE» 
faire l'ennemi n'eût pas encore reçu ses renforts. 
Le dernier plan fut donc adopté et exécuté sans 
délai. L'armée Éi^ mit aussitôt en marche, et se 
trouvant devant Batii dans la matinée .du 27 de 
)uin , le duc» la fit sommer de lui ouvrir ses 
portes ; mais il y avoit si peu .d'apparence que 
Tom. L ai 
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celte ville se rendît aiosi, qu'une pareille som- 
matioD ressemfalott à une plaisanteiie bien ]>lus 
qu'à un procédé niililairc. Quoi qu'il en soit , 
l'armée, après celte fanfaronnade, se mil eu mar- 
che en se dirigeant vert le sud , et arriva i 
Pliilip's-iNorton, où elle iii halte, La cavalerie 
occupa la ville, et Tinfanterie campa aurdehort. 

Pendant que Montmouth exéontoit cee- ma- 
uœuvrei» , diverses parties du pays adjacent ne 
laissoieni pas de témoigner de l'aitachenient u sa 
"Cause; ces sjmptAmes se manifestment sur-tout 
parmi les dernières classes du peuple , mais .«[>é- 
cialement dans les villes manuftcuirières, ou lea 
non conformistes protestants étoient très nom- 
breux. AfVome, il y eut une émeute sérieuse 
dirigée par un constaUe qui osa afficher la pro- 
clahiation du duc sur la place du marché. On 
vil accourir des villes vmsines , et notamment 
de Westboiy et de Warminsler une foule d'faa* 
^ bilants qui se réuuirent aux insurgés , les uns 
avec des armea à feu, les autres, en plus grand 
nombre , avec tous les instruments ofiensift en 
usage dans les campagnes , dont ils purent se 
aaisir. Nui doute que cette espèce de renfort ne 
pût devcarir très utile s^il eût pu se réunir ait 
gros de Tarmée , ou s'il eût été dirigé p^r un 
chef imposant et (udicieux ; niab dans Tétat ac* 
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tuel y ce ne toit au fond qu'uQÇ populace mépri- 
sable qui y à la première appariiiofi de Péai«- 
bfole' avec eeat soixaote oheiraux et quarante 
fusiliers , se dij^pçrsa ausâitoji , et fui cooiplète- 
fnent mise en déroulé ; on piil toutes les armes 
des insurgés , et le constaèle qui les comman- 
doit , après avoir ^abjuré ses principes et con- 
bsaé VéaortDi^ à» «on erinae , fut enroyé en 
prison. 

Ceci se passoi^ le 25 de juin , la veille ide Tar- 
^véé de Mentflioaih à PbiKp VHortoii ^ et peut 
avoir conlrilmé puissamment à de^ilLer les yeux 
du doc'^ qui» depuis ce jour » ne cessa » sdén 
Wade, de déplorer amèrement ms espérancef 
tro m pëes. U étoi i alors sur fes confins de Wiltshire^ 
et placé &vorablepi€âsâ pour que les piséieadus 
corps de cai^lerie dont on Tevèît leurré pussent 
eSbcUJier leur jonction , si telle «ài été leur iu-^ 
tention. Mais soil que les jpriftjdannës par Adiam 
fussent au fond sans réalité, oit cpje ^expédition 
de Pembroke à Frome eût jeté Fépouvante, per- 
aoûtkè ne se présenta. Loin de là^ la désertion 
se mit dans son armée , et , si Ton en CfOyoît les 
r.apparVs, ej^jà^ér^s d^ la gaj^ette officiel]^ y '}L f^n^t 
prip.de dçux, mille apldats. .£fss ipijtHffl!»>» W 8y 
accablantes pour Montmouth , se joi^naut au peu 
de succès qu'avoiiéu soin titre df» roi , U jetèiei^t 
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dans un état ytiàù dn découragement. H se 
plaignit que tout le monde ]'al)andonnoit , et 
montra â pea d'empire sur lui-même qu'il avoit, . 
dh^n , conservé à peine asseï de lête pour 
donner les ordres nécessaires. 

11 fut tiré néanmoins avec bonfaenr de cet état 
d'abattement dans la matinée du 27 par une at* 
taque soudaine des royalistes sous le comman- 
dement de son frère consanguin , le duc de 
Grafton. Ce {eune seigneur , enflammé du pins 
Brillant courage , et qui dans cette occasion , 
' comme dans plusieurs autres y prodigua intré- 
pidement une vie qu'il étoit destiné à perdre 
pour.une meilleure cause (i) , commandoit un 
détacbeàient de l'avant-gairde de l'armée de lord 
•Faversham, sortie de Bath dans le dessein de 
tomber sur Tarriére-garde de Montmouth ; il se 
fdUtL andaciensement dans une ru^k étrotle qui 

(1) An siège de Cork en 1690. « Dans cette action 
• « (TasiAVt de Cork) le dpc d» Graikoo lut atteint 
m d'une balle et mourat en qodqiief Jofurs de sa bles* 
« sure. On le regretta d*antant plus qu'il ëtoit - celui 
« de tous les enfants de Charles qui promettoit davan- 
« tage. Il étoit extrêmement brave , et seroit devenu 
k un grand homme de mer. » Buruct , 1 1 1 ^ 25. Il se- 
distingua aussi dam Tactioa de Beucbej-Ueady cette 
même ann^. QAlfjmple , 1 1 , iSi. 
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conduisolt à la \ille, ei voulut forcer une barri- 
cade queMoDUnouth avoitiail placer en travers 
pour en défendre Fentrée. Montmouth ne Ait 
pas plutôt averti de cette brusque attaque, qu'il 
donna ordre à un détachement de sortir de la 
ville par un chemin détourné , et de prendre 
les assaillants en queue pendant qu'il les feroit 
attaquer de front : cette manœnrre eut tout le 
succès qu'on s'en étoit promis; les grenadiers 
de Grafton furent enveloppés, et lui-même au- 
Toit été fait prisonnier y s'il ne se fût ouvert un 
passa<^e avec son épée. Ce coup de main amena 
une action entre les insurgés et le reste du déta- 
chement de Faversham qui bordott les haies 
dont il étoit couvert sur ses flancs. Les insui^^ 
furent victorieux et chassèrent les royalistes de 
buissons en buissons j jusqu'à ce que ceux-ci^ 
parvenus en rase campagne , rejoignirent le 
reste de Farmée royale qui venoit d'arriver. 
Les tués etles blessés montèrent, dans ces diverses 
renconlres , à quarante hommes du côté de 
Faversham, et à vingt du côté de Montmouth | 
mais parmi ces derniers il y avoit plusieurs olBr 
ciers de marque , tandis que du côté opposé, k 
l'exception de deux volontaires, SeyBu^ir' e^ 
May , on ne perdit que de simples soldats. 
Les royalistes se rangèrent eu bataille sur une 
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éminence à eo? irOn cinq cents pus de distancé 
des haiéi, le long desquelles Montmoutlk' se dé- 
ploya après avoir plucë deux pièces de cam-** 
(tagne au déboncbé de la ruelle dont nous airons 
parlé j et lés deux autres sur un tertre "voisin 
situé à sa. droite : ces quatre pièces formoicnt 
tonte son ardllerie. ces positîobs respécdvetf 
oti se canoiina départ et d'atitrè pendant près de 
six heures prest^ue sans aucun ciiet; Moniniouth^ 
au rapport de Yade , ùe perdit qu'tm homme , 
et les royalistes pa^uU seul, selon la gazette. Sur 
ces entrefaites , malgré Theureusc épreuve que 
Montmouth tetiôit de faire du courage de ses 
Landes indisclpliiiccs , et de la résistance que 
dans certains cas y du tuoins ^ elles pouvoicnt 
o[) poser aux tneîllèures trompes de renneini , il 
se trouva des lioiumes auprès de lui qui lui cou- 
éeillèrent d'orddnnér la retraité $ cependant le 
pln^ ^ràud'nombrtf de Ses dffidiers njant nlaâU 
fc^té une opinion coùtraire , cet avis fut rejeté ,el 
tt fiit rësodu de sé frayer nû passage à travers les 
haiiés ptntt mafcbèf k Pennèmi. Maïs avant tpiè 
ùo plan put avoir son exécution, Farméc royale 
freu dbpôèée & sé battre de ùôuVéau Sûr un tei*raill 
éoupé pal» des éléfures muIdpHées^ hàrassée pâf 
une phûe qid tombôitenabondancei sans qu'elle 
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pùt s'en garantir, et mécontente du peu d'effet, 
que son feu avoît produit , commença sa re- 
traite. Montmouth ne songea pas à la pour- 
suivre , tant il se défioit de sa cavalerie , tant il 
avoît peut-être mauvaiae opinion de son chef ; 
il se conté^nla de rester jusqu'au sou sur le champ 
de bataille ; puis , ajant fait allumer de grand» 
feux, il décampa pendant la nuit. Le lendemain 
matin , 28, il arriva à Frome, où il cantonna ses 
troupes f et leur accorda deux jours de repos. 

Cest là qu'il reçut la première nouvelle du 
dés»astre d'Argyle. 11 eut yaiuement cherché dans 
sa propre situation une sieule circonstance capa- 
ble d'atténuer un pareil revers , et il retomba 
dans le même abattement qui s'étoit emparé de 
faii à Philip VjNorton; auctme diversion heureuse 
n'avoit eu lieu en sa faveur : c'étoit pour venir 
au-devant d'un renfort de cavalerie qu'il s'étoit 
engagé si .avant dans ce comté j et ce renfort p% 
paroissoii point j enfui, pour comble d'infortune, 
point de désertion dans l'armée du roi. Ënûn il 
étoit évident, disoieiit les plus timides cou*» 
S^ers du duc y que l'expédition touchoit à son 
terme &tal , et que le seul parti à prendre éUM 
que le général et ses officiers , abandonnant l'ar- 
mée à son sort , gagnasse t séparément quelques 
ports de mer qui leur offiriroient des moyens sûrs 
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et commoiles de passer sur le continent. Pour 
comprendre comment MoDtmoutb put s'aban* 
donner un seul instant a des pensées aussi in- 
dignes de lui f aussi diamétralement opposées k 
la réputation de bravoure dont il avoit toujours' 
îoui , réputation que ses ennemis mêmes n'a- 
voient jamais son^é à lui contester, il faut se rap* 
pder que ce n'ëtoit qu'avec une extrême répu- 
^ancc qu'il sVtoit jeté dans celte fatale expédi- 
tion , qu'il ne lavoit peut-être entreprise que 
pour tenir ses engagements avec Argyle dont 
il n'y avoil désormais plus rien à espérer, que 
c'étoit avec le plus vif regret qu'il s'étoit ari^achë 
des bras de lady Harriet Wentworth avec la* 
quelle il s'éloii si bien persuadé qu'il pouvoit 
passer des jours heureux dans une profonde obs- 
curité , qu'il secrojoit guéri pour jamais de cette 
ambition démesurée qui jusqu'alors avoit été son 
unique passion. Il est vrai qn'tme fois enu*ainé 
. par ses amis dans une affaire aussi sérieuse , son 
devoir étoit d'écarier de son esprit tout ce qui 
pouvoit liii rappeler ce qu'il , lui en avoit coûté 
pour céder k leurs instances. Mais il lâlloit une 
ame plus, forte que la sienne pour remplir ce 
devoir , et cé qui dislingue éminemment un 
esprit supérieur d'un esprit vulgaire , c'est de 
savoir exécuter, sans regret ei sans foiMesse ,un 



. DE JACQUES Ilr Sd9 

plan qu^on a désapprouvé dans Forigine ^ sur- 
tout au milieu des revers qu'il eutratoe ; cette 
proposition de licencier Parmëe avoiten soi 
quelque chose de si pusillanime et de si honteux , 
qu'il ëtoit impossible qu'dle fût approuvée par 
un cons^ de quelque manière qu'il fût composé ; 
aosû y à Texception du colonel Yenuer, elle fut 
hautement condamnée par tout le monde f et 
lord Grey fut un des plus ardents à s'y opposer, 
pour regagner peut-être par une Lravoure eu 
paroles la réputation de brave qu'il avoit per- 
due à Bridport. 11 est possible aussi qu'il ne se 
crût pas plus timide qu'un autre jusqu'au mo- 
ment du danger , et qu'il l'oubliât même dès 
qu'il éloit passé. Monlmoulh renonça sans peine 
à un plan aussi peu conforme à son caractère , 
et quoiqu'il eût peu d*esp<Hr de succès , il prit 
la résolution d'attendre les événements à la téte 
de son armée , et de vaincre ou de périr , s'il le 
fidloit , avec de braves gens dont l'attachement 
è sa personne méritoit de sa part une reconnois- 
sance étemelle* 

Cette résdntion arrêtée , il commença par se 
porter sur Warminster ^ mais dès le matin de 
scm départ ayant eu avis que l'armée royale lui 
disputeroit probablement le passage , et instruit 
d'aiUeurs par un quaker de ses anciennes con« 



35o HISTOIRE DU RÈG19£ 

noissanccs qu'il y avoit dans les marais de l'ouest 
un rassemUementde dix mille hommes font prêt 
à se joindre à lui, il changea de projet, et revint à 
Sldptoo-Mallet , ou il passa toute la nuit pour y 
rafirafcfair son armée. Dé Ski pton-MalIet il partît 
1(^ premier de juillet pour Wells, où ou lui avoit 
dit qu'il avoit quelques chariots appartenant k * 
l'armée du roi , presque à l'abandon ; il les 
trouva en effet , les prit et passa la nuit dans la 
TÎIIe. Le lendemain il se mit en marche sur 
Bridgcwater , à la recherche du corps considé-. 
rable d'auxiliaires dont ou Tavoit flatté ; mais 
au lieu de dix mille hommes , il n'en trouva 
que cent soixante. L'armëe campa celte nnit 
dans la plaine y et rentra une seconde lois dans 
Bridgevrater le trois de juillet. Ce qui prouve 
que les gens du parti du duc ëtoient encore loin 
de manquer de coeur ou d'espoir , c'est qu'un 
grand nombre d'entre eux partirent de Bridge- 
nvater pour aller voir leurs amis à Taunton et 
dans le voisinage , et presque u>us furent ponc- 
tuels à remplir leur promesse de revenir le four 
suivant. Le cinq on recul Ta vis que Farmée 
royale n'étoiiplus qu^à une très petite distance, 
et la première idée de Montmonth fut de l^évi^ 
1er , de marcher sur Gloccstcr par Axbridgc et 
Keinsham , et de reprendre ainsi le plan^ autre-* 
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foift refbvé, de pénétrer dâûs les comtés de Chester 
et de Sa1o6p. 

Tout ëloit pré( pour I^exccutiou de ce dessein ^ 
lorsque dans Paprès midi du ciuq il eut, sur là 
véfitablé sitUflitioâ de Fertnce royale , les ren- 
\ seignements les plus exacts qu'il eût encore reçus, 
«t, d'après ce qii'il eu apprit, il crut devoir con-*. 
sulter ses principaux officiers , pour savoir s'il 
ue seroit pas à propos de surprendre i'enuemi 
en fondant pendant la nuit sut* ses quartiers. Le 
conseil fut d*avis tjuc , si l'ennemi n'avoit pas 
retranché son infanterie, Ja chose valoit la peine 
d'être tentée , autrement , qu'dle écoit impra- 
ticable. On envoya donc à la dccouvcrie pour 
vérifier ce fait, sur l'avis qu'il n'y avoit point 
de fetranéfaemem , Tattaque fut résolut. En con«- 
séquence toute l'armée se mit en niàrclie vers 
ùtM heures dn soir ; lord Grey commandoit la 
cavalerie , et te colOftét Wadè Pavant-garde dé 
l'infanterie. Les ordres du duc ëtoieni que la 
eavalérié avançât la première , afili' que^ péné- 
trant A»hé k ekrûp ennemi , elk pta émpécher 
son infanterie de se rallier ; Tartillerie devoit 
Auivtté, et éttu suivie de rinfanteriéqui, rangéè 
sur une seule Ugtie, aclièveroit ce quêta cavalerie 
àuroit Commencé, avant que la cavalerie et Par- 
mierîe de 1- ennemi pussent sé metutt éi> bataille. 
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Mais on s'aperçut bieutÔKjue, quoiquil n'y eût 
point de retranchemeDtsaa camp des royaUate»^ 
il ëtoit coiiveit par on SouÊé qui senroit d'écou- 
lement aux eaux d'un grand marais Yoisiiif 
circonstaoce dont les gens envoyés à la décou- 
verte n'avoient rien dit dans leur rapport. La 
cavalerie ^ sous les ordres de lord Grey , arriva 
bien jusqu'au bord de c^ fossé; mais elle n'alla 
pas plus loin » et abandonna le champ de ba- 
taille sans combattre , disent les uns , non , sans 
avoir, disent les autres, beaucoup souifort èn 
cliercbant à s'ouvrir un passage. La cavalerie 
avant disparu, et le plan deTattaque étant com- 
iHué sur une surprise , le duc ordonna k l'in- 
fanterie d'avancer sans perdre un seul instant, 
Wade obéit -, niais arrivé à quarante pas du 
fossé , il se vit obligé de &ire balte pour remettre 
sa Iroupe du désordre causé par la rapidité de 
sa marche. Son dessein étoit de franchir le fossé 
et de réserver son feu; mais pendant qu'il bisoit 
ses disposidons eu conséquence , un autre ba- 
taillon étant survenu , se mit à tirailler de loin ^ 
l'avant-garde suivit aussitôt ce mauvais exemple, 
sans qu'il fut possible de l'en empêcher, et il ir y 
eut plus moyen de la faire avancer. Cependant ^ 
dans l'armée royale, cavaleriè, infanterie, àr» 
tilierie, tout s'ctoit mis en mouvement. Le duc 
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ii'a;voil plus de cayalerie , et quoique son artil- 
lerie , composée seulement de trois à quatre 
canons de fer ^ fut bien servie sous les ordres 
df'un canonnier hoilandais, elle ëtoit bien infé- 
rieure à celle du roi , qui, dès que le jour parut, 
commença un feu terrible. Ce fut alors que Tio- 
fprtnnë Montmouth y menacé de se voir cernë et 
pris par la cavalerie du roi qui venoit sur son 
flanc y et pressé , dit-on, de prendre la fuite 
par le même homme qui Tavoit poussé dans cette 
fatale entreprise^ abandonna le champ de ba- 
taille 9 accompagné de lord Gïey et de quelques 
autres» BieniÂt l'aile gauche, commandée par 
les colonels Holmes et Matbews , lâcha pied ; 
Wade et sa troupe oonUnùèrent leur feu pendant 
plus d'une heure et demie , mais de trop loin 
pour produire aucun effet , et se voyant aban- 
donnés de leur aile gauche , ils (#Wimencèrent 
une retraite qui devint bientAt unedéroute com- 
plète. 

Ainn se termina la bataille de Sedgemore, 

affaire décisive dont le plan éloit sagement conçu, 
dont l'exécution fut en général poussée avec vi- 
gueur. Le général ne manqua ni de capacité ni 
décourage; les iroupcs se conduisirent avec toute 
la bravoiu^ naturelle à des Anglais, et toute la 
disbîpline que l'on pouvoit attendre de nouyelles 
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levées. Deux circonstauce^ Ui^cidèreut de la dé- 
faite : l'ime y Fofaitaele imprévu de ce fossé âonft 
les assaillauls ignoroient rexisteiice ; l'autre la 
lâcheté du conimuiduut de ia caviderie^ Ia dé-r 
couverte du fossé prodmsit une alarme d'autadt 
plus fatale qu elle excita uue méfiance générale 
sur le rapport des espions » Toliscurité de Je nuiit 
se permettant pas de yéfiStàr ^iU o'aVoioot pae 
cgaleipeut trompé sur d^autres circoustanÇfQS. 
La dispernon de la cavalaiie fui endors pfaw 
funeste , en ce qu'elle déraogcoît lowt le pk« 
datJtaqtie qui cousi^oit k faire soutenir V'mim" 
terie perles troupea il plievaL Si kurdiirqreYOÎt " 
A b Gdrmeté oonvenaMe à sa nsissaoce et à son 
nom f k l'amitié do^ l'honoroit Moutniouti^ , et 
autcomœandement i{uî lui éloît confié» il am»t 
persévéré jusqu'à ce qui! se fût frayé un passage 
^lans le camjp .^nneiiû y et il auroii trouvé ce 
paasa^ k tm Igoé mu»é à peit de diataw^:} 

alors la perle de temps occasionuce par rincii* 
dent du lossé eût piHMiuit très de mal , et 
les conséquences deireMievet w^ateillàbfes. Miî» 
on ne ]>cut raispnuiiblenieul a&nier, jcpniLme 
Ta iait Uua^ p^-^^ftè^ Mit Je vicH>îre sennt 
dememnée aux insurgés sa«fi^ juiauvaise oon» 
duiiii» de JMontmoutli ^ et sans ia laobel^ »de lord 
firqr^ êémtihé de celle ewrlion M d'auieÉt 
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plus surprenante que cet historien n'a- point spé- 
cifié en quoi consistoit la mauvaise conduite 
qu'il réprouve. Montmouth eut, selon les uns , 
deux mille hommes tués , et selon d'autres , 
seulement trois cents ; disparité énoruie , mais 
qui peut facilement s'expliquer, eu supposant 
que ceux-ci ne parlent que des morts restés sur. 
le champ de bataille , tandis que ceux-là font 
entrer dans leur calcul tous les fuyants qui fui- 
rent massacrés le jour suivant dans les fossés , 
dans les blés , dans tous les endroits où ces mal- 
heurenx cherchèrent à se cacher. 
, En g^éral , j*ai cru devoir me oonfenner au 
récit que Wade a laissé de ce mémorable évé- 
nement, comme le senlanthentiqne qui nous soit 
parvenu. Il est imparfait , je le sais , mais cette 
imperfection lient à ce qu'il omet toutes les par- 
ticularités dont il n'a pas été le aérania oculaire-, 
et c'est pour cela même qu'il doit en être cru 
sur toutes celles qu'il rapporte* U ne dit point 
que Montmouiii quitta le champ de bataille, «t 
Ton ne peut connoître avec précision lei^oment 
OÙ il le quitta. Qu'il ait fixi pendant -que .ses 
troupes oomhauoient encore, et parcoaséqueal 
trop tôt pour sa gloire^ c'est ce qui n'est .guèr^ 
douteux^ et snr4aepoini|0DpiBut,cesemUe9 
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en croireFergusoii dont la y^ciië est cependant 

toujours suspecte, et qui fait céder le duc à la 
persuasion et à l'exemple de lord Grey. Les re*. 
proches que mérite celui-ci sont beaucoup moins 
problématiques I cependant, comme d'après Fer- 
guson, et d'autres encore , on le vit s'entretenir 
avec Montmouth sur le champ de bataille , et 
que toutes les versions s'accordent à dire qu'il 
fut le compagnon de sa iîiite, il ne faut pas en- 
tendre , lorsqu'il lâcha pied avec sa cavalerie , 
, qu'il prit littéralement la fuite , ou il faut sup- 
poser qu'il revint sur ses pas* Sur ce point , • 
ainsi que sur d'autres circonstances intéressantes , 
il est très-difficile de découvrir la vérité , taut à 
cause des ténèbres où les événements se passè- 
rent , que parccqu'elle a été défigurée par les 
affections et les inimitiés personnelles des divers 
auteurs contemporains. 

Montmouth et sa suite dirigèrent d'abord 
leurs pàs vers le canal de Bristol. Oldmixon 
rapporte que sa première idée fut de suivre le 
conseil du docteur Oliver, l'un de ses plus hon- 
nêtes' et de ses plus fidèles serviteurs , et de 
gagner les côtes de la principauté de Galles, oà 
il pouvoitse tenir caché pendant quelque ienips. 
Lord Grey , qui fut toujours son mauvais génie, 
le dissuada de cette idée , et sa finble escorte 
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s'étani séparée de lui , chacun prit à son gré des 
chemins différents. Montmoulh , Grey et uu 
geutilhomnie du Brandebourg prirent la route 
du niidi , avec le projet de se jeter dans les bois de 
Newjbresten Hampsliirc, où lord Grey se flatta 
qu'au moyen de ses intelligences dans le pays , 
et de sa parfaite connoissance des localités , ils 
pourroieiit aiiendre tous eu sûreté qu'il se pré- 
sentât un bâtiment pour passer sur le continent. 
Us abandonnèrent leurs chevaux et se travestirent 
eu paysans ; mais il éloit dilHcile qu ils échap- 
passent à la vigilante vivacité des poursuites or- 
données contre eux , et aiguillonnées tout à la 
fois et par l'esprit de parti , et par les récom- 
penses pécuniaires promises avec provision à 
ceux qui parviendroient à les livrer. Grey fut 
arrêté le sept au soir ; l'Allemand le fut égale- 
ment dans la matinée du jour suivant , et avoua 
qu'il n'avoît quitté Montmouth que peu d'heures 
auparavant. Tous lejs alentours furent aussitôt 
fouillés dans tous les sens, et le roi Jacques eut 
la satisfaction d'apprendre avant la nuit que son 
neveu étoit tombé en son pouvoir. L'infortuné 
duc fut trouvé dans un fossé, à demi recouvert 
par des orties et delà fougère. II n'avoit sur lui 
pour tout aliment que quelques pois verts qu'il 
avoit cueillis dans sa fuile à ti*avers chacips j 

2o/M. /. '22 
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encore ne lui en resioit - il presque plus. 11 
y a lieu de croire qu'il n'avoit guère coima 
d'antre soutien de sa misérable existence depuis 
sou départ de Bridgewater dans la soirée du 
cinq et que depuis ce jour fatal il n'avoit pas 
^oûté un seul instant de sommdl. Il montra , 
<juaud il fut pris, uu abaitciuenl et une foi- 
Llesse extrêmes dont Tinfatigable méchanceté 
des écrivains de parti n'a pas mancjné de hii 
l'aire un crime comme <i'uue bassesse et d'une 
lâcheté. U est . évident que le mauvais succès 
de son entreprise , la réflexion amère que 
c'étoit contre son propre iu^oiuent qu'il s'^ étoit 
laissé entraîner y et tant d'autres circonstances 
qui rcndoienl sa position dépIoral)lc , Tavoient 
^ jeté dans un découragement absolu : c'est dans 
celte disposition d*esprit que, le jour même qu'il, 
fut arrêté il écrivit au roi la lettre suivante : / 

SIRE, 

• 

Votre majesté pourroit croire que TinforUme 
qui m'accable en ce moment m'a déterminé à 

m'adresser à elle^ maisi'ai riiouueur de Tassurer 
que c'est uniquement le repentir des torts dont 
en plusieurs choses je me suis rendu coupable 

envers Y* M. , 6t tout rëcetuuient en prenant les 
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arme» contre vous. Quant â ce dernier projet , 
il ne 8*ëtoît jamais [)rëscijté a ma pensée depuis 
la mort du roi ; ie prince et la princesse d'O- 
range me rendront ce tëiftoîgnage , que je n ai 
cessé #1e les assurer rjuc je demcurerois dansie» 
bornes de l'obéissance. Mais* mon malheur a 
▼ouhi que je rencontrasse dès gens abominables 
qni ont emjioisouiié mon cœur de tant de faux 
rapports , et perverti mon esprit par tant de faux 
arguments contre V. M. , que je me suis aven<r|é 
•an point de croire sincèreâuent que c'eût été une 
honte pour moi et un crime devant Ken de 
von* rester fidèle. Mais , Sire , ce n esi pas Je 
moment de vous importuner de beaucoup de 
choses que je pourrois alléguer en ma faveur, 
et qui m'altireroient , j'ose Je croire , voire com- 
passion j l'objet principal de cette lettre est de 
vous demander la permission et le bonheur de 
parler k votre majesté 5 car j'ai Ja confiance que 
ce que j'ai à lui dire peut contribuer, Sire, àl|i 
durée de votre règne et k sa prospérité. 

Je SUIS certam , Swe , qu'en dai*^nanl m'é*- 
couter vous demeurerez convaincu de tout mon 
zèle pour la conservation de votre personne sa- 
crée , et du repentir sincère dont je suis pénétré 
pour toutce que ) ai fait. Je ne puis maintenant 
en dire davantage à votre majesté, dans la crainte * 
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que celte lellre ne soit lue par rues gardiens. Je 
me borne donc à supplier votre majesté d'avoir 
assez bonne opinion de moi pour croire que je 
conseuliiois plutôt à souffrir mille niorls qu'à 
désavouer rien de ce que j'ai fait ^ si je ne m^ 
croyois pas plus ^coupable que jamais homme 
uc l'a été , et si je ne dclestois du fond de mon 
cœur et l'action que j'ai commise et ceux qui 
me l'ont fait commettre. J'espère , Sire , que 
Dieu frappera votre cœur de miséricorde et de 
compasùon pour moi y comme il a frappé le 
mien de remords et d'horreur pour tout ce que 
j'ai fait. Sire , je ne désire de vivre que . pour 
prouver à votre majesté qu'elle, n'aura jamais un 
serviteur plus dévoué ; et votre majesté n'en dou- 
teroil pas ^ s'il m^'étoit permis d'ajouter ici uu 
seul mot$ mais ce mot est 'd'une ^Ue impor- 
tance que je n'ose l'écrire. Encore une fois , 
Sire 9 permettez que j'aie l'honneur de. vous 
parler $ car alors vous serez bien convaincu i 
quel foinx je serai toujours , 

De Votre majesté^ le très humble 
et très respectueux 

MONTMOUTH. 
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M. £chard appelle cette lettre une lettre de 

soumission (i), et s'en explique d'un ton peu 
séant peut-être de la part d'un homme d'église. 
Suivant moi y tout ce qu'on peut en conclure , 
c'est que Montmouth tenoit fortement à la vie, et 
que , pour la sauver , il se soumetloit à la cruelle 
condition de la demander , et de la devoir comme 
une grâce à son ennemi. Ralph conjecture avec 
beaucoup de vaisemblance que tous les seuti- 
mentsde cet infortuné 'étoient alors subordonnés 
à son excessif attachcnient pour sa maîtresse , 
et que le vain espoir de goûter encore avec lady 

^ Ilarriett Wentworth les douceurs de cette soli- 
tude qu'il avoit si" involontairement quittée , lui 
ût faire une démarche dont l'inconvenance l'eût 

' frappé sans cette considération. Dans tout état 
de cause , il faut admetti-e que rameur de la 
vie est un instinct bien puissant de la nature ^ 
et Von ne peut raisonnablement blâmer Mont- 
mouth d'avoir pensé qu'en obéissant à cet ins- 
tinct, lorsque sa mort ne pouvmt être d'aucune 
-utilité au puMic ni à ses amis , il temissoit peut- 
être un peu l'éclat des vertus héroïques, mais 



(i) Echard , pag. 771. «Toute sa fieHé dégénéra en 
a foiblesse pusillanime, et il n'eut pas honte de vouloir, 
« par la lettre de soumisuon suivante , etc. , etc. 
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que ses vertus morales n'en souffiiroient aucuuë 

atteinte. ♦ 

A Tégard de la partie mystérieuse delà lettre 
oiiil parle d'un seul moi d'une si prodigieuse 
iuiportaiicc , il est très difUcile^ pour iie pas 
dire impossible , de former k ce sujet aucune 
conjecture raisonnable. L'hypothèse favorite de 
M. Macphcrsou est cjiiele prince d'Orange irétoit 
pas étranger à Teipédition de Mootmou.th , et 
que le duc en écrivant au roi se proposoit de 
lui révéler cet important secret (i) ^ mais cette 
supposition se trouve détruite par les eipressions 
de la lettre même , oà l'infortuné Montmoutb 
prend à të(uo«a le prince et la princesse d'(X» 
range, comme les ayant assurés qu'il ne pren<» 
drmt jamais les armes contre Jacques. Auroti-il 
assuré le slathouder qu'il ne feroit jamais ce 
qu il avoit promis au siatbouder de fiiire ? Si 
Ton allègue que le fait est faux , et que ces assu- 
rances ne furent jamais données , à quoi boi^ 
l'imposture ? à dissimuler par honneur ou autre* 
ment ses engagements avec ce prince? Mais 
quoi ! ici une falde imaginée pour cacher un 
fait ; là une intention déclarée de révéler le 

(f) Ma^erson's h^lary. 
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même Fait , et dans deux paragraphes de la 
méo^ lettre : la chose est impossible (i). 

Le caractère intrigant du. secrétaire d'état 
comte de Sunderland, dont la duplicité se montre 
fréquemment avec évidence , et le mystère qui 
enveloppe tout ce qui se rapporte à lui , pour- 
roient faire soiijiçonner que les expressions de 
Montmouth ont trait à quelque découverte dans 
laquelle ce lord se trouvoit intéressé , et que 
lyionlnioiilh a voit eu sou pouvoir le moyen de 
rendre un service important à Jacques en lui 
révélant la trahison de* son ministre. Cette con- 
jecture acquiert de la consistance par une anec- 
dote qui circula dans le temps y et qu'accréditent j 
jusqu'à un certain point, les Mémoires du Yoi 
Jacques ^ si Ton peut compter sur les extraits 
que nous en avons. On dit que le duc de Mont- 
mouth confia k M. Ralph Sheldon , un des gen- 
tilshommes de la chambre venu au-devant de 
lui lorsqu^il étcnt en chemin pour Londres 9 

(i) Quand cette réfutation seroit aussi insuffisante 
qu'elle est complète , il est tellement absurde de sup- 
poser que le prince <l*Orange agissoit alor» de ocmcert 
avec Montmouth , que lldëe de donner cette suppo- 
sition poiïr nn fait avéré n'a pu venir qn'^ un écrivain 
qui tient de sa propre expérience le droit de compter 
sur une crédulité sans bornes. 
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qu'il avoit ou des raisons pour croire que Suii- 
derlaud ravoriseroil sou cnlreprisej et qu'il au- 
torisott , lui Sheldoo y à le dire au roi ; que pen- 
dant que Shcldon en rendoit compte ait roi , 
Sunderland survint, et queSbeldon iiésitant, le 
roi lui ordonna de poursuivre ; soit qu'il i'ùt 
innoceuiou coupable , Sunderland parut d'abord 
accablé $ puis un iostam après: Si c'est là, dit- 
il en riant , tout ce que Montmouth peut ap- 
prendre au roi pour sauver sa vie , celle rcvë- 
latioa ne lui servira pas à graud'cbose (i). 11 
faut remarquer qne, dans la conversation de 
Shcidou rapportée par le roi Jacques , il ne so 
trouve pas un seul mot des liaisons du prince 
d'Qrange avec Montmouth et Sunderland , et 
que ce prince n est pas morne uommë. D'un 
autre côté , si nous voulons trouver dans la lettre 
de Montmouth quelque allusion k Sunderland , 
9u quelque foudemeut. réel à une accusation 
contre ce ministre , nous tombons alors dans des 
difficultés insurmontables. Si Sunderland avoît 
donné lieu à une pareille accusation, pourquoi 
Montmouth aurpit-il gardé le silence ? Le roi 
dit expressément, tant dans une lettre au prince 
d'Orange que dans l'extrait de ses Mémoires déjà 

(t) MacphersoiilB8atepapers, !>, i4^. 



uiyui^L-u Uy Google 



DE JACQUES n. 

cilé, queMontmoulh ne Et aucune révélation im- 
portante. En vain diroît-on que Sunderland avoit 
promis au duc de lui faire obteuir sa grâce pour 
prix de sa discrétion ; cette promesse ne pou- 
vant engager le duc au nience qu'aussi long* 
temps que dureroit Pespërance du pardon. Pour- 
quoi donc y auroit-il persisté lorsque le roi se 
ftit montré inexorable? S'il avoit eu le dessein 
d'accuser le comte avant cette promesse , il est 
inconcevable qu^il s'en f&t £iit un scrupule quand 
il. vit qu'elle étoit mensongère, quand il put ré- 
fléchir dans l'amertume de son cœur que les 
perfides promesses et les suggestions intéressées 
de Sunderland l'avoient probablement privé du 
seul moyen qui lui restât de sauver sa vie. 

On donne aux mots en quésdon une troisième 
interprétation , et c'est peut-être la plus plau- 
sible de toutes. On prétend que Montmouth 
succombant , an moment où il écrivoit, sous le 
poids de son infortune , et tombé au dernier 
degré de l'abattement et de la pusillanimité, 
avoit eu l'intention de faire connoltre les amis 
qu'il avoit en Angleterre, mais que , revenu è 
lui-même, il eut boute d'une pareille promesse. 
Cette explication est exempte , à la vérité, des 
absurdités palpables qui nous ont fait rejeter les 
deux antres , et cependunt elle est encore loin 



' lia HISTOIRE DU RÊGlf £ 

d'être satisfaisame. Cette expression ^ un seul 
mot j parpît se rapporter plutôt â un» seule per- 
soiJiie ou à un seul Itiii, et peut difficilement 
s'enteodre d'uue liste de compiices qu'on livre 
pour les sacrifier. D'un autre cAtë une simple 

« 

dénonciation de iNIonlmoulh contre lord Delà- 
'mère, lord Brandon, le comte de Devon&hire lui- 
même, ou contre tout autre individu , n*auroit 
pas eu , à beaucoup près, l'iiuportance exirénie 
que Montmouth paroissoii attacher à la révéla- 
lion promise. J'ai nommé lord Devonshire qui 
n'éluit assurément pour rien dans Tenlreprise , 
et qui n'en fut pas même soupçonné, parceque 
Grey donne à entendre qu'un des agonis du duc 
lui avoit autrefois répondu de ce lord , et qu'il 
est strictement possible que Montmouth eût 
compté sur lui. Peut-élre ^ après tout , a-t-on 
commenté et tourmenté le sens de ces expres- 
sions bien plus qu'on ne Tauroit dû faire, eu 
égard à la situation p!ijsi(jue et morale de celui 
qui s'en est servi. Elles peuvent avoir été jetées 
an hasard, et simplement comme le moyen d'ob- 
tenir une entrevue dont le malheureux prison- 
nier espéroit tirer parti de manière ou d'autre. 
S'il y attachoit un sens particulier , il faut bien 
que nous renoncions à le conuoître , comme 
d'autres points obscurs de l'bistcnre sur lesquels 
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m la sagacité de Flnstorien , ni la piiblîcilé des 
anciens documieots, ni celui qui finii par tout 
révéler, le temps , n'oDt pu jeter encore une 
lumière suffisante. * 

Moatmoutb et Grey , devant être conduits à 
Londres , parurent pour cette capitale le onse de 
juillet , et arrivèrent le treize dans les environs. 
Cependant la reine douairière ^ qtû ne cessa de 
témoigner au fils de son mari une bonté qui lui 
fait infiniment d'honneur, supplia avec instance 
le roi d^accorder à son neveu la fiivenr d'une 
aufUence. Importuné de sollioitalîons , et pressé 
de satis&ire sa curiosité sur les expressions mys- 
térieuses de Montmouth , et sur le rapport de 
Sheldon , il y consentit^ mais avec la ferme ré- 
solution 4^ ne point lui faire grâce. Jacques 
n'étoit point de ces hommes qui suppléent k Tab? 
sence d'une grande capacité d*esprit par cette dé* 
licatesse et cette droiture de cœur qui sont sou- 
vent de meilleurs guides que la logique et le jun 
getnent 5 ses sens ne furent pas soulevés , son 
sang ne se glaça point à la vue du fils d'uu frère 
qu'il avoit tendrement aimé, embrassant ses 
genoux , lui demandant la vie , etla lui deman-^ 

dant en vain. 11 soutint avec un front inexora* 

# 

ble un commerce asses long de regards et de 

discours avec un neveu qu'il étoit décidé à en- 
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Toyer « l'écfaa&ud sous quarante-huit heures. 
' Dans Peitrak que nous avons des Mémoires 

du roi Jacques par Macplierson (i) , on convient 
que le roi n'auroit pas dû voir le coupable y 9 il 
n'étoil pas disposé à lui pardonner ; mais esl-ce 
le prince qui parle, ou bien son abrëvialeur? 
C'est ce qu'il' est difficile de décider ici > non 
plus qu'en plusieurs autres endroits de ces Mé- 
moires. Assurément si le roi eût fait cette ré- 
flexion ayant Fexécution de Montmouth , il au- 
roit senti que , si par inadvertance il avoit fait 
une chose qu'il n'auroit pas dû faire , sans avoir 
l'intention de pardonner, il étoit encore le mahre 
de réparer une partie de sa conduite , et que , - 
se pouvant plus revenir sur l'entrevue , il devoit 
accorder la grâce ; mais il n'écouta que l'inflexi- 
bilité de son cœur , et Montmouth et Grey fu» 
rent amenés le jour même de leur arrivée à 
WhitehaU , oû ib eurent séparément deux entre- 
vues avec le roi. Jacques parle brièvement de ces 
deux entrevues dans une lettre au prince d'0« 
range , datée du lendemain. Montmouth , dit^l, 
y donna des signes de foibiesse indignes d^un 
homme qui disputoit une couronne, mais il ne 



. (i) Macpherson'sstate.papcrs, i , i44- 
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£t aucune révélation importante. Grey fut plus 
sincère ( i) ; (on ne sait pas dans quelsens Jacques 
se sert de ce terme , puisqu'il ue [)arle d'aucune 
révélation faite par ce lord) y et ne demanda pas 
une seule fois la vie. Quelque laconique que soil 
ce récit, c'est le seulautlieutique que nous ayons^ 
L'évéque Kennet, quia été suivi par presque tous 
les historiens modernes, dit en parlant deMont> 
niouth : « malheureux captif, à l'intercession 
« de la ràne douairière , amené en . présence 
a du roi, se précipita à ses {Meds, en reconnois- 
« sant qu'il méritoit la mort 3 mais il le con- 
d jura , les larmes aux yeux^ de ne pas le trai* 
(( ter avec une rigoureuse justice, et de lui laisser 
i( une vie qu'il seroit toujours prêt désormais 
« k sacrifier k son service^ il lui cita l'exemple 
« de plusieurs grands princes qui, dans des cir- 
(( constances semblables , avoient écouté la voix 
« de la clémence , et ne s'étoient jamais repentis 
<( de ces actes de générosité et de miséricorde, 
tt Rappelez - vous. Sire , lui dit - il en finissant, 
fc et avéô l'accent- le plus pathétique , rap- 
M pelez - vous (|ue je suis le fils de votre frère , 
« et qu^en m'ùtant .la vie , c^est votre propre. 



( I ) Dalry œpl^'s . menoirs , 11, 1 34* 



SSo HISTOIEE DU RÈGNE 

<« sang que tous répaodez. Le roi lui adressa 
ce dWenes quettions, ei lui fit signer une dëcla- 

(( ration par laquelle il rccomioissoil que son 
ce père luiavoit dil n'avoir jamais été marié avec 
a sa mère. Après ^[uoi il lui dit qu'il étoît touché 
<( de son malheur , mais que son crime étoit de 
K nature k ne pas rester impuni ^ et ne pouvcHt 
ce être expié que par sa mort. La reine , dit- on, 
u l'insulta avec une arrogance et une l)arbarie si 
ce révoltantes, cjue le duc, voyant bien qu'on ne 
« s'ëtott proposé par cette entrevue que de satis^ 
te faire Tanimosité de cette princesse , quitta sou 
41 humble posture avec un air défibéré , et fut 
Il reconduh i h tour (i). » 

Les arguments attribués à Montmouth étcnent 
etm cpi'il devoit faire valoir naturdlement , 
et sa conduite , epiand il vit que le roi étoit 
ine^iorable, n'est pas moins dans sou caractère 
que dans l'ordre général des probabilités; mais 
que le roi ait eu la précaution de lui faire signer 
une déclaration de sou illégitimité avant de lui 
annoncer déânktvenent qu'il n'y avoit pas de 
grâce à espérer pour lui , et que la reine se soit 
trouvée là tout exprès pour Taccabler d'humi^* 
liatioDS et d'outrages , ce sont des circonstances 
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tellement atroces , qu'on ne jpeut* y ajouter foi 
sans en aVoir des preuves plus posiiÎTes. Il but 

encore oljserver que Burnet ne dit point que la 
reine fût présente, et Ton connott assez les pré- 
ventions de Bumet, qui n'auroit rejeté aucnue 
imputaiiou contre celle princesse, . 11 dit biea 
que Montmottth offrit de changer de r^igion ; 
mais il n'en donne aucune preuve ^ et on ne 
trouve absolument rien ^ ni dans les lettres du 
roi Jacques, ni dans l'extrait de ses Mén^oires^ 
qui vienne à l'appui de cette assertion. 

De Whiteliall Monlmouih lut conduit à la 
tour vers le soir $ là , n'ayant, plus d'incertitude 
sur le sort qui 1 attendoit , il sembla revenir à lui 
et reprendre toutesa fermeté. L§ bili à^attaituler 
lancé contre lui su^ndant le cours de la justice 
ordinaire , son exécution fut fixée au surlende- 
main du jour de soa emprisonnement. Cet in- 
tervalle lui paroîssant trop court, même pour 
réi^Ier quelques alfaircs temporelles auxquelles 
il vouloit mettre ordre y il écrivit encore au roi , 
le pour demander ùo sursis qui lui fut ab- 
solument refusé. 

La difficulté de s'assurer positivement de cer- 
tains faits , même alors qu'il n'existe aucuns 
motifs pour déguiser la vérité , ff'a jamais été 
plus frappante peut«étre que dans les derniers 
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momeDtsde rinforiiioé Montmouth. Le roi Jac- 
qtiès dit dans ses Mémoires qu'il refusa de voir 
sa femme, tandis que, suivajit d'autres , il paroi^ 
troit certain que ce fut elle qui refusa de le voir 
autrement que devant témoins. Bumet , qui ne 
pou voit guère se méprendre sur uu fait de 
cette nature ^ rapporte qu'ils se virent et se sé« 
parèrent très froidement , circonstance qui , si 
elle est vraie , n'est pas faite pour donner une 
idée fiivorable du caractère de la duchesse. On 
parle encore , mais sans fondement , d'une troi- 
sième lettre écrite au roi par Montmoutli, et qui, 
ayant été confiée aux mains infidèles d'un officier 
nomméScott,nepar\intjamaisàsa destination (i). 
Ce qui paroît hors de doute , c'est que ce fut dans 
la tour et non dans le cabinet du roi qu'il signa 
la déclaration par Jaquellc il renonçoit à ses pré- 
tentions sur la couronne ; que cette déclaration 
étoit la même que celle qu'il donna sur Fécha* 
faud , et qu'il fut porté à celte démarche nou par 
le vain espoir de conserver sa vie , mais par sa 
tendresse pour ses enfants , dont il pensa que le 
monarque et ses successeurs rcspecieroieutla vie 
et adouciroiént la condition y du moment qu'ils 



(i) Mémoires de Dalrymplc , i ^ 127. 
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ne pourroient plus être regardes comme des com- 
pétiteurs an trône. 

Monimoath ëtoit sincèreinent religieux , et ii 
est prqbable qu'il passa la majeure partie de cette 
triste journée en prières et en conversations, 
jneuses avec les deux prélats qui lui avoîent été 
envoyés par le roi pour l'assister dans ses devoirs 
spirituels* Tumer , évéque d'£]y , s^étoit rendu 
dès le matin de boiuie heure auprès de lui, et 
Kenn , évéque. de Batli et de Wells , lui fut 
envoyé pour le préparer k la mort , api^s que 
le sursis eut élé refusé et Fexécution irrévoca- 
blement fixée au lendemain. Ces deu^ prélats 
passèrent la nuit entière avec lui ; dans la ma- 
tinée du i5, le docteur Hooper, devenu depuis, 
évéque de Bath et de Wells sous la reine Anne ^ 
et le docteur Tennison qui remplaça Tillotson à 
Cantorbéry y vinrent encore se joindre à eux,. 
Tennison n'épargna pas plus que .les autres » 
Montmouth les remontrances et les sermons ; et 
cependant Burnet assure qu'il plut iufiuiment. 
au duc en remplissant auprès de lai ce que le 
vénérable historien appelle son devoir , avec des, 
formes moins tranchantes et plus douces que les 
autres. Certes, onauroittortde reprocher è aùcua 
de ces pieux personnage^ d'avoir trop accordé a 
la complaisance et à la pitié ^ dans leurs rap- 
Tom» L a3 
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ports aT6C leur illustre pénitent : car , outre leurs ' 

efforts répétés, mais toujours impuissants, pour 
le faire rougir de ses liaisons me sa chère ladj 
Harrieit , il parott qu'ils l'accablèrent encore de 
controverses , comme s'ils n'eussent été là que 
pour lui (aire répéter le symbole de l'église an^ 
glicane el non pour alléger ses douleurs, consoler 
SCS derniers moments , et lui inspirer la résigna-, 
tion et la fermeté dont il avoit tui si grand besoin. 
11 leur déclara qail cloil membre de leur église j 
mais ib refusèrent de le reconnoître pour tel , 
s'il ne professoit paa de cœur la doctrine de To* 
béissancc passive et Je la non résistance à Taulo- 
nlé. 11 dit qu'il se repentoit en général de toutes 
ses fautes et en particulier de sa dërnière entre^ 
prise j mais ib insistèrent pour qu'il se repentît 
de la manière qu'ils Texigeoient , et pour qu'il 
avouât que sa résistance à son roi légitime étoit 
une horrible félonie et une exécrable rébellion (i). 
Quelques historiens ont attribué des procédés qui 
semljleai si cruels aux instructions particulières 
do roi j et à son désir d'obtenir. de son neveu , 
m plutôt d'arracher à ses lèvres mourantes des 
aveux dont le parti royaliste pût se faire un sujet 
de triomphe. Mais la réputatioi^ de droiture des 

(i)Burii€t, 11 , 35o i Ediard, m , 77a. 
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deux prélats qui se dévouèrent à ce triste minis- 
tère , et leur attachement siocère aux dogmes de 
rëglise anglicane , ne permettent pas de croire 
tju'ils aient cédé à une servile complaisance. 11 
est plus équitable de penser qu'entraînés par un 
ssèle inconsidéré pour Fho&nenr de leur église , 
ils crurent, le signaler par un éclaiant service , 
s'ils pouToient amener un homme tel queMont^ 
niouth à rendre publiquement hommage à leur 
doctiine iavorite , et à la reconnoître dans ses 
derniers moments comme de droit divin , lui 
qui Favoit bravce pendant toute sa vie. Pour bien 
entendre cette époque de notre histoire , il ne 
faut jamais perdre de vue que les membres vé-*^ 
rilablement orthodoxes de noire église regar- 
doient la monarchie, non comme une institution 
humaine , mais comme une institudon divine , 
et que Fobéissauce passive et la non résistance 
«'étoient pas seulement à leurs yeux des maximes 
politiques , mais encore des ardeles de foi. 

Le i5 à dix heures , Montmouth lut conduit 
dans la voiture du lieutenant de la tour à Towei^ 
Hill ou il devoit être exécuté. Les deux évéques 
étoient avec lui , et 1 un d eux proiita de i'occa- 
siôn pour le prévenir qu^ls avoient encore quel- 
ques points de controverse à régler avec lui, cl que 
sur réchafaud même on le presseroiidedouoer k 
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son rci>cntir une explication plus satisfaisante et 
plus catégorique. Arrivé à la barrière que Von 
«Toit posée pour écarter la multitude , Mont- 
niouth descendit de voiture , et monta d'un 
pas ferme sur Téchafaud , suivi de son cortège 
ecclésiastique. Les sheriflb et les eiécuieurs s'y 
trouvoient déjà : le concours des spectateurs étoit 
immense , et , s'il &ut en croire les mémoires du 
temps , jamais l'intérêt et la pitié ne se mani- 
festèrent d'une manière plus générale et plus 
touchante. Aux larmes, auxigémissements , aux 
sanglots que produisit d'abord ce spectacle dé- 
chirant y succéda bientôt un silence solennel et 
'profondy une attention universelle qui se com- 
posoit d'im noUe respect pour le malheur , el 
de la crainte attendrissante de perdre la moindre 
syllabe échappée de la bouche de la victime. Le 
duc commença par dire qu'il parleroit peu ; qu'il 
étoit venu pour mourir et qu'il mouroit dans la 
communion protestante anglicane. Ici il (ut in- 
terrompu par ses assistauis qui lui dirent que, s'il 
étoit de la communion anglicane , il falloit qu'il 
reconnàtpourvraile dogme de la non résistance* 
En vain rëpondit-il qu'en reconnoissant la doc- 
trine de l'église en général il n'en exceptoit rien , 
ils insistèrent pour qu'il la reconnût spéciale- 
ment et par rapport à lui, et ils multipjièrent les 
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arguments pour gagner leur point favori ; mais 
ce (ut inutilement $ ils n'obtinrent de Ini qu'une 
répétition laconique de ses premières réponses. 
Il avoit commencé à parler de iady Uarriet 
Wentworih > de sa haute estime pour die , de 
son intime conviction que leurs sentiments mu- 
tuels ëtoieni innocents aux yeux de Dieu , q[uand 
le shërifi' Goslîn lui demanda, a-vec toute la ru- 
desse et riusensibililé d'une ame vulgaire , s'il 
étoit maiié avec elle. Le duc refusant de ré- 
pondre y ce ma^trat changea de texte , sans 
changer de ton , et lui dit qu'il avoit compté en* 
tendre de sa bouche les expresâons de son re-i 
pentir pour le crime qu'il avoit commis et pour 
le sang qu'il avoit fait répandre : à quoi le duc 
répondit avec beaucoup de douceur : Je meurs 
Ken repentant. Ici ses assistants revinrent k la 
charge et renouvelèrent leur demande d'une 
pénitence particulière et d'une dédaraiion pu^ 
hlique au sujet des afiaires d'état ; mais Hont- 
mouth les renvoya à la déclaration suivante qu'il 
«voit signée le matin même. 

ïi Je déclare que le titre de roi m'a été conféré 
M de force , et que c'est contre mon sentiment 
ff que j'ai été proclamé. Pour contenter tout le 
m monde , je déclare encore que le feu roi m'a 
M dit n'avoir jamais été marié avec ma mère, et 
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« 

c( j 'espère queceltedouble déclaration mettra m«ft 
a euidots à Tabri du resseuûmeiit du roi actuel. 

En foi de quoi , j'ai signé. 

Le iS de juillet i685, 

MoKTMOUTH. 

Ce papier, dirent les ecclésiastiques 9 ne conte- 
Doit rien sur la doctrine de la non résistance. 
Monlmouth , excédé de leurs imporlunîtés , eut 
beau dire à l'un d eux du ton le plus touchant y 
(( Jevaismounri'^De grâce, myhrdy^ouffrez 
<( que Je m en réfère a ma déclaration écrite)) y 
(( ils cro;yoient de leur devoir d^in&ister ^ ils ne 
- i( demandoient qne quelques mots sur un seul 
« poiut.... }} Enfin la substance de ces demandes 
et de ces réponses fut renouvelée i plusieurs re- 
prises avec une opiniâtreté qui seroit incroyable , 
hiles faits n'étoient pas attestés par la signature 
des personnes les plus iniéressées (i). Si Mont- 
mouth , en protestant de ses douloureux regrets 
pour tout ce qui s'étoit passé , se servoit du mot 
invasion ; a appelés les choses par leur nom ^ re- 
prenoient-ils^ et dites rébellion )> : a appelez - la 



(1) Vide Someis's U«cts , i y 4^^« 
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comme il yous plaira )) , répliquoit Montmouth 
lavec uûe ioahérahle doaceur. Il se croyoit sûr 
de jouir incessamment d'un bonheur éternel , 
et le calme , qu'il goûtoit déjà lui paroissoit un 
sûr avant- couréar de la divine miséricorde: 
(( il faut , disoit-il , que mon repentir soit bien 
sincère; car je ne crains point de mourir^ et je 
mourrai comme un' agneau ». a Le courage na- 
turel est quelquefois d'un grand secours» , disoit 
avec une stupide dureté un desesasâstants. « Jene 
suis pas plus brave qu'un autre , répliqua Mont- 
mouth avec cette modeâtie inséparable du vrai cou- 
rage ; mais je me repensde tout mon cœur de mes 
fautes passées; je crois fermement quelHèu mêles 
a pardonnées, et c'est dans ce double sentiment 
que je puise mon courage et ma tranquillité. » 

Enfin les ecclésiastiques consen tirent à se 
mettre à genoux comme lui , et à joindre leur» 
' prières aux riennes ; mais ils ne se furent pas 
plutôt relevés , qu'ils recommencèrent leurs per- 
sécutions. Non contents de tout ce qui s'étoit 
passé j ib l'exhortèrent à une contrition sans 
réseiveetsans fard. « INe prierez-vouspas pour le 
roi, lui disoient-ib? ne lui reoommanderes-vous 
pas d'une manière particulière et respectueuse 
la duchesse et vos enlants » ? a Comme vous 
TOttdreE, répondit-il 5 je prie ^ur le roi ét pour 
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tousles hommes. » lls'adrcssa alors au bourreau ; 
îl lui demanda de ne point lui couvrir la téie et les 
yeuxy et commença i se déshabiller. On croiroit 
peut-elre que , pendant celte dernière et lugubre 
•cérémonie » l'infortuné n'eut plus rien à souilHr 
de ses impitoyables assistants, et qu'ils pensèrent 
enfin que leur devoir ne leur depiandoit plus que 
des prières. Us en jugèrent autrement , et , dansoe 
moment même oii Montmouth n'avoit plus que 
quelques minutes a vivre, Tun deux eut le courage 
de lui proposer d'adresser la parole aux militaires 
présents , pour leur dire qu'il étoit un dé[)lorable 
exemple de l'esprit de révolte, et pour les inviter, 
ainsi que tons .les sujets du roi , à lui demeurer 
soumis et fidèles. « J'ai dit que je ne ferois point 
de harangues f et je n'en ferai point , répéta 
Montmouth d'un ton plus décidé qu'il n'avoit 
encore parlé ; je suis ici pour mourir, m « Mais, 
m^lord , quelques mots seulement..... » Le duc 
ne répondit point è son opiniâtre imeHocuteur; 
mais se tournant vers le bourreau , il Ijai dit qu'il 
espéroit qu'il fisroit mieux son devoir qu'il n'a^ 
voit fait pour lord Russe!. II toucha alors le tran- 
chant de la hache qu'il parut ne pas trouver assez; 
affilé i mm sur l'assuranoequ'on lui donna qu'elle 
avoît le fil et le poids suffisants , il présenta sa 
.tête en ^inclinant , et ses pieux, assistants se 
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mirmit à prier avec un Fedoablemeiit de ferreor* 
Cependant , il faut bien le dire , dans cei horrible 
moment même 9 ils neperdoientpas de vue l'objet 
de leur oontroTerse, et demandoienlà Dieu d'ac- 
œpter le repentir général et imparfait du mo- 
ribond. 

L'exëcutenr frappa, mais d'une main ai foiMe 
ou si malhabile , que Montmonth , n'étant que 
légèrement blessé y releva sa téte et le regarda en 
&ce comme pour lui reprocher son inexpérience : 
mais il ne proféra pas une parole. Deux autres 
coups n^eurent pas plus d'effet que le premier f et 
le bourreau j saisi d'un mouvement d'horreur, 
déclara qu'il lui étoit impossible d'achever. Ce- 
pendant, menacé par le shériff, il fallut bien qu'il . 
reprt]t son hideux ministère, et deux autres coups 
partagèrent en deux la vicdme. 

Ainsi périt , à trente-six ans , Jacques , duc 
de Montmouth. Tout ce que ses ennemis pér-« 
sonnels, tout ce que les ennemis les plus déclarés 
de sim parti ont pu imagier contre lui se ré- 
duit à peu près i dire que la trempe de son^me 
n'étoit pas assez forte pour le rôle où son ambi- 
tipnl'engagea dans plus d^une circonstance. Blais^ 
pour le juger avec impartialité , il faut compter 
pour beaucoup les séductions brillantes qui éga. 
rèrent sa jeunesse ^ et frire abstracdon des pré- 
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jii^és déFavorahles de presque tous les auteurs 
coaiemporaiMs qui ont dépeint son caractère et 

-ses actions. Les Tor^s dcHvent naturellement le 
voir d'un œil prévenu , el , parmi les Whigs 
même , plusieurs décèlent un penchant marqué 
à le déprimer y les uns pour s'accuser de n'a- 
voir pas embrassé son parti , les autres pour 
faire parade de leur attachement exclusif à la 
personne d'un chef plus heureux , le roi Guil- 
laume. Buinct dit de Monlmoulh qu'il éloit 
doux y loyal et brave. A ces éloges , fondés sur le 
témoignage unanime de tons ceux qui Font 
Gounu^ ajoutons qu'il avoiluueame généreuse, et 
nous trouverons qu'il réimîssoitÀ peu près tout 
ce qu'il y a d'aimahie et d'estimable dans le cceur 
humain. 11 lut sur-tout remarquable par un ex- 
trême &cilité de caniciire qûe bien des gens 
condamnent comme un vice ; cependant il faut 
convenir que celte disposition morale est bien 
préférable à la disposition contraire , et que la 
modestie , portée même à rcxcès , a plus (l'af- 

: ûnitié avec la sagesse que la présomption et la 
suffisance. Je crois même, qu'on peut aller plus 
loin , pour peu qu'on ait. étudié la société dans 
aes rapporlA politiqùes, ou mémç dans ses rap- 
ports généraux ; je crois qu'on peut placer au 

. premier rang des éléments de la sagesse pratique 
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]a disposition à se laisser convaincre par aulrui ^ 
<Bt même, dans certai^is cas, à lui sacrifier son 
opinion , sans conviction préalable. Cette fle»- 
bilité (le caractère , si louable en certains cas , 
ayoit dégénéré en habitude chez Montmonih , 
et le faisoit souvent acquiescer aux conseils ^ ou 
céder aux prières de gens qui ctoient loin de 
mériter de sa part une semblable défiârence. La 
sagacité d'un Shaftesbury, Flionneur d'un Russel, 
le génie d'un Sidney , pouveient , aux yeux d'un 
homme modeste , passer pour autant de guides 
honorables et sûrs. S'il témoigna trop de confiance 
à Grey , il est bien difficile de le blâmer d'avoir 
écouté les préventions de Famitié en faveur d'un 
homme dont il croyoit l'attachement sincère. 
Mais on ne conçoit pas qu'il ait jamais pu re- 
garder Fergttson comme un honnête homme. 
U y a de fortes raisons pour croire que ce fut à 
l'instigation de Grey et de Ferguson qu'il com- 
mit l'inexcusable faute de se faire déclarer roi. 
Mais l'acte sans comparaison le plus coupable 
de la vie de cet infortuné fiit d^avmr prêté 
son nom à la proclamation de Lyme , et Fer- 
guson qui la rédigea fut tout à la ibis le cou* 
.seiller et l'exécuteur de cette mesara. Accuser 
le roi d'avoir mis le feu à Londres , d'avoir 
iait périr £ssex dans la tour , et fioalemeni 
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d'avoir empoisonné son frère , sans fournir 
une seule preuve d'aocusadons aussi odieuses ^ 
ce sont des calomnies du genre le plus atroce; 
mais ce qui aggrave encore le erime de Mom- 
jnouth , c'est que dans aucune de ses conirer- 
salions , ni même dans une drconstance quel- 
conque ^ il ne paroît avoir ajoulé foi à ces hor- 
ribles imputations. Et pour ne parler que de la 
mort d'Essex , le seul des faits en question qui ait 
îaoMiis obtenu la créance d aucun homme de 
bon sens , le feu roi n'en fut pas mmns soup^ 
çonné que le roi régnant. Que celui-ci eût osë se 
permettre un acte de cette nature sans lautori-^ 
sation de son frère , c'est une absurdité si pal* 
pable qu'on ne l'eût pas imaginée dans le temps 
même du complot papiste. D'un autre côté, l'in- 
tention de Montmoutb n^ëtoit point certainement 
de dénoncer son IVcre comme un assassin. 11 n'est 
donc que trop évident que ce fut par l'effet de la 
facilité la plus criminelle qu'il consentit à mettre 
son nom à tout ce que Ferguson lui représenloit 
comme avantageux à son parti. Parmi les résul- 
tats affreux des guerres civiles y il en est peut-être 
peu de plus révolta nls pour un cœur honnête que 
CCS odieuses calomnies , au moyen desquelles 
des hommes , d'ailleurs plôns d'honneur , mais 
animés à'uuQ chaleur factieuse , se sont permis 
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daDS tous les temps et dans tous les pays de dif- 
fiimer kurs adversaires. U ne paroU pas néan- 
moin8,et c'est nnecircoiniance assez remarquable, 
que les ecclësiasdques qui assistèrent rinfortuiié 
Moutmouth dans ses derniers moments. l'aient 
exhorté à se repentir spécialement de son mani- 
feste , ni même à rétracter , ou tout au moins à 
désavoner les imputations qu'il renfermoit ; ila 
n'étoient occupés que de la controverse qui in- 
téressoit l'orthodoxie, et ils oublièrent tout-a-faif 
d'exiger de leur pénitent la seule réparation qu'il 
pût offrir à ceux qu'il avoit si gravement offensés. 

' *- 

FRAGMENTS DÉTACHÉS. 

▲VIS DES ÉDITEURS ANGLAIS. 

Ces frugaieiitg ëtoîent , telmi tonte appateoee t daliaéi k fidre 
ptMie du quatrième chapitre. Nous les éoomom id tds qoe 
aons kt avons tronvës , c'est- à 'dire comme d*impai£dl« 
dbanches. 

Tandis que les Whîgs ne considéroient les 
opinions reli^^ieuses que sous.des rapports poli- 
tiques , les Torys ^ au contraire ^ rapportoient 
toutes les maximes politiques à la religion. Aussi 
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les premiers y dans leur av ersion même pour le 
papisme ) s'inquiétoient beaucoup moins des su- 
perstitions bu de l'idolâtrie attribuées h cette secte 
impopulaire^ que de ses dispositions à favoriser 
rétablissement d'un gouyernement arbitraire , 
tandis que les derniers, révérant dans la monar- 
chie absolue une instituliou divine, cliérissoient 
eomme articles de foi les dogmes de robéissance 
passive et de la non résistance à Tautorité. 



En commémoration des derniers événements, 
et comme pour signaler leur importance , le roi 
fit frapper deux médailles ^ sur Tune desquelles 
on Toyoit son effigie avec l'inscription ordinaire 
et cet exergue , ^ras et sceptra tuemur. L'autre 
rcpi éseutoitMontvouth sans aucune inscription. 
Sur le tevers de la première on voyoit les corps 

sans l<Uc des deux eunoniis ilout il vcnoit de 
triompher , avi^ d'autres détails dans le même 
esprit et dans le même goût , avec l'exergue , 
jimbitio malesuada ruit. Sur le revers de la se- 
condcL on avoit représenté un jeune homme qui 
rouloit à terre , en essayant de gravir un rocher 
surmonté de trois couronnes , et cette insultante^ 
devise se fitmt àu-dessoti» y Superi riséte. 
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Avec Argyle ei Moulnioulh s'évanouil ou plu- 
tôt parut s'évanouir tout espoir de résister désor- 
mais au despotisme du roi Jacques , et cette classe 
de palrioteb c^ui uieiteui leur orgueil dans ]a sou- 
mission , et leur dignité dans l'obéissance 9 durent 
se trouver betireux de contempler 'le trône dans 
tout son lustre. 

L'accroissement du pouvoir avoit donné à 
Jacques le senilment de sa force, et l'eialde sécu- 
rité où il se voyoit parvenu lui inspira proba- 
blement l'idée de prendre en faveur du papisme y 
el de ceux qui le professoicnl, des mesures aux- 
quelles son alliance avec le parti de Téglise angli- 
cane Favoit empécbé de songer jusque -U. Si 
depuis cette époque il parut mcllre moins d'im- 
portance au dévouement et à Tappui des Torys, 
nous en- trouvons les raisons dans les observa- 
tions de lord Rocbester communiquées dans la 
suite à Burnet. Les talents de ce smgneur , son 
expérience dans les affaires , son mérite béré- 
ditnire (il étoit fils du lord chancelier Claren- 
don), et son opposition constante au bill d'ex- 
clusion éloîent autant de circonstances qui lui 
dounoient un grand crédit dans le parti de ré- 
vise , et peut' être dut- il à cette considération la 
première charge de l'Etat, tout autant ou mcme 
plus qu'à l'aâèction personnelle du roi pour un 
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l)cau-frère. Ainsi donc , aussi long-temps que 
Jacques crut avoir besoin de l'iuûueoce du parti, 
aiissi long.temps qu^il jugea à propos d'eo iâire 
l'instrument de son pouvoir et le canal de ses 
grâces , nul autre n'étoii plus propre que Ro- 
chester à être son confident j et c'est pour cda f 
comme il l'a raconté lui - même à Burnet , que 
le roi rhonoroit de commuuicaiions journalières 
et ne lui laissoitrien ignorer de ses plans et de 
ses pensées les plus secrètes. Mais la rébellion 
une foi» étouffée y ce ne fut plus la même chose f 
et à dater du jour de Texécution de Montmoutk 
le roi borna ses entretiens avec le trésorier aux 
seules fonctions de celte plaoe. 



FIN. 
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